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ONSIEVR, 

Uemprejfement quevom 
me témoignâtes ily a qua-- 
tre ms de [avoir mon fen- 
d X 






E P I T R E. 

timent fur le Kemede 
Anglois, qui fai fait alors 
tant de bruit en France, 
m obligea de mettre la 
main à la plume, ^ 'vous 
'voulufles que ma lettre 
^ifi le jour. Elle ne vous 
déplut pas , ^ fus une 
fi bonne caution que la 
voBre, le public eut la 
curiofite de la voir, on en 
fut pafablement fitis- 
fuît yfijen doîs juger par 
le prompt débit quelle eut. 
Les exemplaires ayant 
manqué , je éay revue 


E P I T R E. 
pour y changer Çf ajouter 
bien des chofes que la 
précipitation a‘vec la¬ 
quelle je l'a^ois écrite y 
avoient laifé pajfer. La 
mattere sefi multipliée 
fous mes mains , ^ d'u¬ 
ne Lettre j en ay fait un 
petit Livre. Voila à quoy 
rna engage la complai- 
fance que fay eue pour 
vous, le nepretens pour¬ 
tant pas que vous ni en 
fiyeZj obligé y puis qu en 
voulant vous informer de 
ce que vous fouhaitiez^ ^ 


E P I T R E. ^ 

je me fms inftrmt moy^ 
même. Ainfi fi j'aj appris 
(^uelqi^e chofe de Ion, 
ceïi à uom que je le dois, 
fi le public en a quel¬ 
que fatisfa^iion , c e fi à 
^om qu il en efi redeva- ,i 
ble. %Jne m'atiere aufii ^ 
curieufe que celle de s Fiè¬ 
vres Çf des Fébrifuges, 
pouvoir eïlre traitée plus 
amplement Çf plpis fine- \ 
ment, £> autres j au- 
roient mieux reüfii que 
moj. Adais fouvent ceux , 
qui le peuvent faire , ne 


E P I T R E. 
s en veulent pas donner • 
la peine. Les projets de '‘ 
ceux qui ont travaillé la'' 
dejfus ces dernierés ' an-• 
nées , nous doivent faire 
efferer que l'on verra 
bien-tofi ces terres in¬ 
cultes mieux défrichées 
qu'celles ne l'ont eïîc juf 
qud prefent. Cependant 
je fuis perfaadé que vous 
agréerez^ mes petits ef¬ 
forts, Çf que je dois eHre 
fatisfait moj-même de 
ces idées toutes grofieres 
quelles fmt, puis qu'celles 


E P I T R E. 
rnont donné occafion de 
^ous témoigner publique¬ 
ment la pajéion que fay 
d'eBre toute ma vie, 

qMONSIEVR, 


Voftrc très humble & ;; 

tres-obeïflànt ferviteur, , 
J.SPON. I 


A Lyon ce 15. Âviü 

1684, 
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Approbation de Mmfieur Falconet 
Confeiller ordinaire du Roy, Doyen 
du College de Lyon. 

Y 'Auteur de ces Obfervations fur 
i^es Fièvres & Fébrifuges eft fi 
connu , fon mérité & fa doètrine fi 
approuvez , que le plûtoft que l’on 
les donnera au public, il en recevra ' 
du b en & de l’utilité. C’eftee que 
nous attelions en fuite de l’ordre que 
nous en a donné Monfeigneur le 
Chancelier. F^it à Lyon le dernier 
jour d’Avril 1683. 

FALCONET. 

I -- 

I Extrait du Privilège du Roy. 

P Ar grâce & Privilège du Roy , en 
datte du 30. Septembre 1683. 
Signé Iunq^uieres : Il eft permis 
I à Thomas Amauery , Marchand 
j Libraire à Lyon , de faire imprimer, 
f vendre & débiter le Livre intitulé, 






Obfervations fur lef Fièvres & Febrifa- • 
ges , OH Von explique les remedes dont 
les Médecins anciens & Modernes fe 
font fervispour leur guerifon , autant de ■ 
fois que bon luy ièmblera, pendant le 
temps de fix années confccutives , à , 
compter ••du jour qu’il fera achevé i 
d’imprimer pour la première fois, & 
deffènies font faites à tous Libraires, 
Iraprimeurs,& autres,d’imprimer,fai- 
re imprimer, vendre & diftribuer,fous 
quelque prétexte que ce ibit , même 
d’impreffion eftrangere,ou autrement, 
fans le confentement d«dit Expoiànr, 
ou de ceux qui auront droit de luy,fur 
peine de confifeation des Exemplaires 
contrefaits,trois mil livres d’amende, 

& de tous dépens,dommages & inte- 
refts,commc il eft plus au long porté 
par ledit Privilège. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté 
des Libraires 6 ' Imprimeurs de Paris le K , 
OBobre léiy fuivant l'Arreft du Parlement 
du S. Avril i6 f 3> eeluy du GonfeilPrivé 
du Roy , du 17. Février 

Signé A N G O T Scyndic. 

Achevé d’imprimer la première fois le iS. 
Avril 1684. 

Les Exemplaires ont ejléfournis. 
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SUR LES FIEVRES 

ET LES FEBRIfUGES. 


CHAPITRE 1. ' 

t Occajîon de cet Ouvrage. Digréf. 
[ton de lu Médecine des 

1* Américains. 

I UoYQUE k fievre fok 

' 'IIOlIki toutes les maladies 

la plus univerlelle, 
^''il lèmble neanmoins 
quelle ait efté long-temps la 
moins connuëi & la moins fa¬ 
cile à guérir. Les Romains 
toujours myfterieux dans leurs 
fuperftitioi^s, luy avoient çon- 







Z ohfervat'îonsfiirlesjlevres, | 
iàcré un Temple comme à une 
Divinité , dont ils aimoient 
mieux appaifer la colere par les 
prières & par les ûcrifices, que 
de s en promettre la guerisô par 
le régime & par les remedes. î 
Les anciens Médecins qui vi- ■ 
voient avant Hippocrate, di- 1 
Ibient que la caulè de la fîevre | 
ctoit une chaleur étrangère, | 
ou plutôt quelque inatiere 1 
cchaufFante, qui s’introduiloit * 
dans le làng, & y produisit 
une chaleur qui n’étoit pas na- ^ 
turelle au corps. Hippocrate | 
pénétrant plus avant & plus | 
diftincT:ement dans les fecrets 
de la nature , jugea qu’il ne 
s en falo.it pas tenir là, èc que 
la chaleur ne fuffiibit pas pour 
produire la fievre : qu’il falloir 
pour cela une matière chaude 
•& amere, ou chaude & acide, 
ou enfin chaude & làlée , la 


é' les Fébrifuges. 3 
chaleur n étant pas la quali¬ 
té la plus confiderable dans 
cette rencontre. Mais comme 
il relloit encore à expliquer 
plus precifèment , de quelle 
maniéré cet amer, cet acide, èc 
ce lâlé excitoient la fievre, & 
qu’il ne paraît pas qu’Hippo- 
crate l’ait éclaircy , Ibit que 
nous n’ayons pas tous lès écrits, 
-ou qu’il fut prévenu par la 
mort, qui nous laillà plulîeurs 
<le fes Livres imparfaits, on 
revint facilement au premier 
lèntiment qui étoit plus po¬ 
pulaire, & dans la fuite Galien, 
& les Arabes après luy, ne par^ 
lerent que de chaleur & d’in- 
temperie , en expliquant l’ef- 
lènce èi les caufes de la fievre, 
ôc de rafraichiflèment en par¬ 
lant de là curation : jufqu’àce 
que la Ch y mie venant à être 
cultivée dans ces derniers lie- 
A ij 




4 olfervuttons furies fièvres, 
des, les uns remirent furie ta¬ 
pis l’amer & l’acide d’Hippo¬ 
crate , les autres firent jouer le 
lèl, le IdufFre & le mercure, & 
quelques-uns mirent de la par¬ 
tie la bile & le fiic pancréati¬ 
que , pour rendre quelque rai- 
fon plus plaufible delafievre, 
que n’avoient fait les Anciens. 

Il lèmble que l’on y avoit ;! 
aflez bien reuflî ôc que le fuc- | 
cez dans la maniéré qu’on pro- f 
pofa de les traiter n’y répon- j 
doit pas mal : mais enfin un s, 
remede venu d’un pais barbare, | 
ou l’on ne fçavoit ce que 1 
c’étoit des railbnnemens de la | 
Medecine Galenique ou Cfiy- | 
mique, une écorce d’arbre qui 
ne paroiflbit avoir aucune qua¬ 
lité rafraichiflante, comme les - 
Galeniftes vouloient qu’euf- 
lènt tous les i-emedes pour la 
fievre , &: qui n’avoit befoin 




é" TehrifHges- 5 
d’aucunes préparations Cliy- 
miques, ce remede, dis je, vint 
heureufement confoler les Fe- 
bi'icitans &; emporter prel’que 
iinmancablement toutes les 
fievres intermittentes. Nean¬ 
moins , comme ny les Gale- 
niftes , ny les Cliymiftes ne 
fceurent pas donner railbn 
de fon effet félon leurs prin¬ 
cipes , ôc que d’ailleurs on 
vit bien fbuvent revenir la 
fîevre , on le négligea long¬ 
temps , jufqu’à ce qu’un Apo- 
ticaire Anglois , plus liardy 
que tous les Médecins, fe mit 
en tête de le faire valoir d’u¬ 
ne maniéré particulière , fbit 
qu’il l’eût inventé luy-même, 
ou qu’il l’eût appris de quel¬ 
ques Médecins d’Angleterre, 
qui commençoient à l’em¬ 
ployer plus fréquemment & 
plus méthodiquement qu’on 
A iij 


<j Ohjervations furies fièvres, 
n’avoit fait auparavant : car on 
voit dans les oblèrvations fur 
les fievres de M. Sidenham cé¬ 
lébré Médecin de Londres,im¬ 
primées il y a plus de lêize ans, 
qu’il en conlèille l’ufàge dans 
les intervales des fievres, & à 
differentes reprilès. 

’ Quoy qu’il en foit, cet Apo- 
ticaire nommé Talbot, devenu 
fameux Médecin Empirique, 
& pour lès cures furprenantes 
fait Chevalier parle Roy d’An¬ 
gleterre, fit grand bruit à la 
Cour de France, & parle prix 
exceflîf qu’il mit à Ibn remede 
de cinquante piftoles aux gens 
de qualité, & trente aux Bour¬ 
geois , il y fit une fortune con- 
fiderable, tatit on eft accoutu¬ 
mé à eftimer les choies peu 
communes & difficiles àacque- 
rir. Il reveilla donc lesefprits 
curieux qui s’appliquèrent à la 
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recKerche de la caufe des jfîe- 
vres & de la nature des Fébri¬ 
fuges. Plulîeurs y reüffirent Se 
donnèrent leurs pensées au pu¬ 
blic qui ne leur en fçeut pas 
mauvais gré. On fît en peu de 
temps cinq ou fix éditions d’un 
Traité'de la guerifon des Fiè¬ 
vres par le C^inquina, qu’un 
célébré Médecin de Paris mit 
en lumière, & on aprouva fort 
ia méthode. Je me hazarday 
d’en écrire quelque chofè, 
apnés en avoir fait diverfès ex¬ 
périences j & ce que j’en écri¬ 
vis, quoy qu’affez à la hâte, ne 
fut pas tout à fait mal receu : ce 
qui m’oblige d’y remettre de 
nouveau la main, & d’y ajouter 
les reflexions que j’ay faites 
dépuis ce temps-là. 

Le deflein d’apprendre quel¬ 
que chofè de plus que ce que 
nous en fçavions flirla matière 
A iin 


8 Ohfervmtionsfur lesfievres^ 
des Fébrifuges, nous obligea 
il y a trois ans, Monfieur de 
Ville & moy, d’arrêter icy un 
Allemand,Médecin Chymifte, 
qui revenoit de l’Amerique,oti ■ 
il avoir exercé la Medecine 
plus de dix ans, pour voir s’il .'j 
ne nous pourroit point,entr’au- ] 
très, donner quelque choie de j 
particulier fur le Quinquina 1 
qui vient de ces quartiers là,&; | 
iiir quelques autres de leurs i 
remedes. Mais ce pauvre gar- 
çon, après nous avoir dit des i, 
choies furprenantes de la Me- | 
decine Empirique des Ameri- | 
cains,tomba malheureuiement J 
d’unefcalier, & demeura mort î 
fur la place , luy qui avoir 
échapé de mille dangers, tant 
fur la terre que fur la mer. De- \ 
puis environ un mois qu’il ' 
croit arrivé en cette ville , il 
nous avoir fait ouverture de la 
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dire de quelques maladies 
confiderables, comme des fiè¬ 
vres intermittentes, du cancer, 
de la phtliifie, de l’epilepfîe, bc 
de quelques autres qui étour¬ 
di iTent les Médecins les plus 
experts. Il nous avoit meme 
préparé quelques remedes en 
nôtre prelènce,que nous avons 
trouvé conformes avec les mé¬ 
moires qui nous en font reliez, 
6 c de la bônté delquels lexpe- 
rience nous convainc tous les 
jours. 

Je ne dois pas icy me dilpen- 
for par un vain forupule 
d’exaélitude 6c de metliode, 
de faire une digrellîon fur ce 
qu’il nous difoit de la Médeci¬ 
ne des Américains , dont ce 
que je donnay au jour dans la 
première édition de ces Obfor- 
vations,fut trouvé fort curieux. 
Il nous difoit donc , que bien 
A v 


10 Ohfervations fur les jîevres, ' 
que ces peuples n’eullènt au- j 
, cune teinture des principes de 
'JaMedecine, ils ne lailldient j 

pas d’avoir des remedes pro- ‘ 

près à chaque maladie, par une * 

connoilïànce qu’ils ont de pere | 
en fils de la vertu des Simples, ! 
avec lefquels il y avoitvu faire ’ 
des cures furprenantes. Que 
pour les douleurs & maladies 
aiguës ils entamoient la peau 
avec des pointes de rofèaux ai- 
/ guilèz , qui leur fèrvoient de 
/lancettes, & qu’ils fucçoient le 
fàng des malades fans l’avaler, 
juiques à ce qu’ils en euflènt * 
tiré une quantité fuffifànte : ce 1 
qui leur tenoit lieu de fàignées 1 
éc de ventoulès j & que fi la 
fiiignée avec les lancettes étoit 
en u/àge en quelques quartiers 
de rAmérique, c’étoit nos Eu-ro " 
pécns qui les y avoient por¬ 
tées, puifqu’ils n’avoient point 
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de fer. Qu’il avoir vu guérir i 
des Hydropiques d’une manie»- /4j 
re fort extraordinaire. Ils pren- 
nent pour c^t effet des cailloux j 

, fdrtans du feu, & lete itiettent ; 
dans un trou en terre, & fonc 
approcher le ventre du malade 
de ces cailloux, qu’ils arrofènc 
d’une decoébion de trois her ¬ 
bes , dont l’une eft une Efala: 
le malade ayant receu bien 
chaud la fumée contre fonvens 
tre,fbn nôbril s’ouvre,ôc le Mé¬ 
decin en laifïè fbrtir une quan¬ 
tité fuffifànte d’eau,autant que 
le malade le peut fupporter : 
après quoy il applique deflus 
une certaine moufle qui ferme 
l’ouverture, & réitéré cela au ¬ 
tant de fois qu’il le juge necef- 
fàire pour épuifèr le ventre de 
toutes les eaux qui y étoient 
répandues. 

11 nous racontoit aufE la ma- 
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niere dont ils gueriifoient la 
dureté de ratte avec un cata- 
. plâme compofé d’une racine 
cjui produit i’efFet d’un vefica- 
toire, & attire quantité d’eau, 
comme feroit la racine de % 
Bryonia recente , ou celle du 
Lepidium, ou du Sigillum Sa- 
lomonis. Cela approche de la 
pratique des Anciens , qui ap- 
pliquoient des cautères aétuels 
flirîa regioivdela rate pour en 
attirer les eaux. Il avoir promis 
de nous expliquer dans la def- 
cription de la Virginie que je 
luy failbis faire, une méthode 
fort ingenieulè pour guérir les 
maladies veneriennes & la lé¬ 
thargie : Mais je ne veux pas 
oublier ce qu’il nousdilbit d’un 
Américain nômé Raocomoco, 
Médecin ou Magicien célébré 
de ce païs-là. II luy montra, 
pour quelque prelènt qu’il luy 
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fît, une racine fînguliere avec 
laquelle, quand on la machoic 
fie qu’on s’en frottoit les mains, 
on pouvoir manier toute forte 
de lèrpens fans craindre qu’ils 
fifTent mal. Il difbit que per- 
fbnne que luy ne fçavoit la ver¬ 
tu de cette admirable plante, 
qu’il appelloit en fou lagage de 
Virginie Kigk-ufchkoncko , c’eft 
à dire la mort des fèrpens. Si 
cela eft , elle a du rapport à ce 
qu’on dit de la plante appellée 
DiFtumnm Virgtnius. Les Aéles 
Plnlofbphiques de la Société 
Royale de Londres de l’an 
I ddy. rapportent qu’avec cet¬ 
te plante pilée & attachée au 
bout d’un bâton, on tuë cette 
efpece de fèrpens qu’on appel¬ 
le dans ce païs-l^ferpensfôn- 
n ants,pourveu qu’ils la fèntent, 
l’odeur les faifànt mourir demy 
heure après : que dans tous les 


14 Obfervationsfur [esfievre^, 
endroits oii naît cette herbe,on 
n y trouve point de ces ièrpens. 
Cela ma fait prendre garde à 
une remarqué que j’ay trouvée 
parmy les papiers de feu Mon- 
iîeur Gras le Médecin. C’ell 
qu’un païlàn, cliafieurde vipè¬ 
res, iuy avoir dit, qu’il ne crai- 
gnoit point la morîure de la vi¬ 
père quand il avoit pris un 
boüillonde Praffmm. 

Raocomoco paflbit pour un 
fl habile Magicien, qu’en in¬ 
voquant un de leurs Dieux ap¬ 
pelle Heiamlbug, il failbit re¬ 
venir les Efclaves qui s’étoient 
iàuvez, & manioit des char¬ 
bons ardens : mais pour le der¬ 
nier, nous avons vû icy un An- 
glois qui le failbit làns être Ma¬ 
gicien. Il avoit prédit qu’il 
mourroit d’une mort violente : 
c’eft pourquoy il entretenoit 
amitié avec les Anglois, donc 
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il fe déficit moins que de 
ceux de fii nation. En effet, il 
fut aflafiîné par ordre d’un des 
petits Roys du pais, s’étant ren¬ 
du fufpeâ pour avoir fèjourné 
trop long'temps avec les An- 
glois de la Caroline. Les Vir- 
giniens ont auflî une racine ap- 
pellée VicEacan, avec laquel¬ 
le ils guerilfent parfaitement 
les play es. 

La connoiflance des vertus 
de ces plantes fouveraines pour 
la Medecine eft admirable dans 
ces gens idiots : & quoy quelle 
s’apprenne fbuvent par routi¬ 
ne & par tradition, comme par- 
my nos païfàns i on peut auflî 
croire que le démon, qui eft 
plus fçavant que tous les bom- 
mes, en inftruit leurs Prêtres 
pour les rendre venerables au 
peuple, car ce font ces Prêtres 
qui. y font' la Medecine , Sc 



J 6 ohfervattoitsfnrlesfievres, 
qui y mêlenc toujours mille 
fuperftitions : Il y a même 
grande apparence que le dé¬ 
mon le ferc de la connoilîance 
qu’il a de certaines plantes ou 
minéraux, pour guérir ou pour 
caulèr des maladies 

On voit un fragment des 
Oracles d’Efculape dans Gru- 
ter,ouïes remedes que ce Dieu, 
ou plutôt ce Demon,ordonnoit 
aux malades qui le venoient 
confultor, font naturels &L pro¬ 
pres à la maladie. En voicy 
trois que j ay traduits. 

1. Lucius estant mala¬ 
de d’une douleur de cô¬ 
te' ET abandonne' de 
tout le monde , LE DiEU 
Esculape prononça cet 
oracle , Ciu’iL VINST ET 
Qll’iL .EMPORTAST DE DES¬ 
SUS l’autel de la cen¬ 
dre,qu’il LA MESLAT avec 
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D’U VIN , ET qu’il l’apPLI- 
QUAST SUR LE cÔTe' : GE 

qu’il fit et d’abord il fut 

GLIERY.ET VINT REMERCIER 
PUBLIQUEMENT LE DlEU,ET 
LE PEUPLE l’en FELICITA. 

Voilà un remede dont le 
peuple fe fert encore pour les 
douleurs de coté, ou du moins 
d’un fort approchant. On 
prend un làchet plein de cen¬ 
dres chaudes qu’on applique 
fur le côté. Le vin augmente 
la vertu des cendres, &; ayde à 
dilfiper les vents, ou quelque 
làng qui commence à s’y coa¬ 
guler. Mais comme il faut être 
Médecin pour connoître lî la 
douleur efl: produite par ces 
caulès, il arrive alTez louvent 
que ceux qui le font de leur 
tête , làns avis d’un Médecin 
habile, augmentent le mal au 
lieu de le diminuer. 
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2. JuLlANUS CRACHANT 
LE SANG, abandonne' DE 
TOUT LE MONDE , LE DiEU 
interroge' lut comman¬ 
da Q^u’lL VINST ET PRIST 
SUR L autel des PIGNONS» 
ET qu’il les mangeast 
avec du miel pendant 

TROIS lOURS , DONT IL GUE¬ 
RIT ET VINT RENDRE GRA¬ 
CES A Dieu en presence 
DE t out le peu ple. 

Eës pigngnsjôht bons pour 
la poitrine, ils l’adouciflent &: 
luy lèrvent de Baume pour fer¬ 
mer les vailîèaux ouvertsiainlî 
ils font excellons pour la pbthi- 
fie ôc le cracbement de làng. 
Perlbnne n’ignofe^que le miel 
eft anffi'un merveüleuxrqieclo- 
ral. Hippocrate , que quel¬ 
ques-uns des Anciens ont ac¬ 
cusé d’avoir copié les remedes 
•du temple d’Efculape , avant 
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que ce fameux édifice eut efté 
confumé par les fiâmes, iè 1ère 
du pi gnonâvècTâmyrrlie dans 
un remede pourla'jpitrinërEc 
un Médecin de mes amis dit 
qu’il avoit vu une Dame pul- 
monique, qui s’étoit fort bien 
trouvée d’un hydromel où en- 
troiêtles pignons,que fonmary 
luy avoit lait faire, 8c qu’alors 
fe fouvenant de cet Oracle, il 
luy dit qu’il avoit fait le re¬ 
mede d’Êfculape làns le fqa- 
voir. 

3 . Valerius Aper estant 

AVEUGLE , LE DiEU LUY OR¬ 
DONNA PAR SON ORACLE 

qu’il vinst et prist du 

SANG d’un C0(^ blanc , 
Q^t’lL Y MELAT DU MIEL ET 
EN FIST UN COLLYRE POUR 
SES YEUX, DONT ILUSAST 
PENDANT TROIS lOURS ; ET 
ÏL RECOUVRA LA VEÜE ET 
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VINT RENDRE GRACES PU¬ 
BLIQUEMENT A CE Dieu. 

Le iàng de coq eft propre 
par fà chaleur à diffiper les ta¬ 
ches de l’œil, & le miel éclair¬ 
cit la veuë- Ainlî il n’y a rien 
de hirprenant , Ci un remede 
compoîe avec ces deux ingre- 
diens, a fait recouvrer la veuë 
à un homme qui commençoit 
d’être aveugle. Il eft vray que 
fur le même marbre on y lit la 
guerilbn d’un autre aveugle, 
auquel le Dieu commande de 
mettre les cinq doigts fur l’Au¬ 
tel , ôc enfuite les porter fur lès 
yeux , ce qui n’a rien de na¬ 
turel. 

Si nous avions beaucoup de 
ces Oracles,nous apprendrions 
lans doute des Fébrifuges ex- 
cellensunais pour nous en con- 
foler,j’expliqueray dans un des 
chapitres fuivans les Febrifu- 



les Fébrifuges. it 
ges d’Hippocrate , qui pour- 
roient avoir efté trouvez entre 
les reniedes de ce fameux 
Temple d’Efculape , ou qu’il 
avoir peut-être appris de lès 
Anceftres, ou qu'il avoir in¬ 
venté luy-même. Car Hippo¬ 
crate n’étoit gueres moins ré¬ 
véré qu Efculape, &: on alTu- 
roit qu’il étoit de la race d’Her- 
CLile du,côté de Ion pere , & 
d’Efculape du côté de la mere. 
, Pour revenir à nôtre Voya¬ 
geur , il nous diloit qu’il ne 
croyoit pas que l’ufage du 
Quinquina nous fut venu des 
Américains', quoy que cette 
drogue en vinll : que hors du 
pais où. il croit,il n’y étoit point 
connu i qu’il croyoit que les 
Elpagnols avoient efté les pre¬ 
miers à s’en avilèr. L’Autheur 
de la guerifon des fievres par 
le Quinquina, m’a alTuré par 
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lettres, qu’il avoit vu un ET- 
pagnol nommé le Comte de 
Pignaloflà, originaire du Pé¬ 
rou , qui luy dit que le Quin¬ 
quina n’étoit pas connu pour 
la guerilbn des fîevres par les 
Ameriquains mêmes , il y a 
quarante ans , & que ce qui 
le mit en vogue, fut qu’un Ef- 
pagnol delcendant des anciens 
Conquerans de l’Amefique, en 
donna au Viceroy pour le gué¬ 
rir d’une fîevre double-tierce, 
dont il vint à bout par ce re- 
mede. 

La Virginie ny les païsvoi- 
lîns où nôtre Allemand avoit 
voyagé ne connoilïent pas non 
plus le Quinquina : mais il 
nous alluroit qu’un de leurs 
principaux fébrifuges étoit le 
fiel de leurs lèrpens, qu’ils in- 
corporoient avec quelque ter¬ 
re pour en former4es paftilles, 
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que l’on inettoit en poudre, & 
que l’on avalloit dans quelque 
liqueur avant l’accez : queluy- 
même en avoir liei*reulèment 
guery plufieurs Febricitans, ôc 
que c’étoit un puillant fudori- 
fique. Scliroder dit dans là 
Pharmacopée, que les Païlàns 
de Finlande donnent le fiel 
d’ours defièclié, comme un re- 
mede prelque univerlèl pour 
toutes les maladies,lelquelles il 
emporte par une lueur copieu- 
lè : & ainfi. il ell merveilleux 
que la Virginie & la Finlande, 
qui Ibnt des païs extrêmement 
éloignez & fans communica¬ 
tion l’un avec l’autre, ayent un 
fébrifuge lèmblable,que toutes 
nos méditations de Medecine 
ne nous ont jamais enlèigné. 
Mais je m’apperçois qu’il leroit 
bon de parler des caulès de la 
fievre, avant que de parler de 
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fès remedes, fi je veux fixivre 
quelque méthode. Je vay donc 
en dire mon fentiment dans le 
Chapitre fi-iivant. 


CHAPITRE IL 
Des cm je s de Ict FieVre. 

J E croy que pour découvrir 
quelque chofe de lolide dans 
les caulès de la fievre > il faut fe 
défaire des préjugez que nous 
avons pour la plulpart des An¬ 
ciens , dont les paroles ne /ont 
pas des Oracles, ou du moins 
qui ne font que des Oracles 
ambigus, qui peuvent s’inter¬ 
préter de differentes maniérés. 

Ceux qui ne nous ont parlé 
que de pituite, de melancholie, 
& de fàngpourry dans les vei¬ 
nes & d’une intempérie allu¬ 
mée dans le cœur, & de là ré¬ 
pandue 
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pandue dans toutes les parties 
du corps, ne nous ouvrent gue- 
res le cliemin à quelque belle 
découverte, & ne peuvent pas 
trop bien accorder la maniéré 
d’agir des Fébrifuges avec leurs 
principes, qui ne demandent 
pour la guerifon que des eva^’ 
cuatifs & des rafraichiflans. 
Une bonne làignée , une bon¬ 
ne medecine , un bon emeti- 
que, font de grands remedes, je 
l’avoue : mais quand tout cela; 
a efté fait & réitéré inutile¬ 
ment , ou qu’il y a des obfta- 
cles qui empêchent de fo fer- 
vir de ces remedes, faut-il de¬ 
meurer les bras croifez, & voir 
une belle & bonne fîevre quar¬ 
te , s’il y en a qui méritent cet 
eloge , durer des quinze & 
vingt mois, en dépit de toute 
la Galenique , & de toute la 
Chymie, ôc ne lailTer après ce- 
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la dans les fujets quelle a vifi- 
té, que des trilles marques du 
delbrdre quelle y a caulë, que 
l’on ne peut louvent effacer. Il 
faut donc aller plus loin , & | 
chercher par l’examen de là 
nature & de lès caules, les re- 
medes qui luy conviennent le 
mieux. Voicy ce que j’ay pen- 
fé là dellus , fans m’éloigner 
beaucoup , ny de la doctrine 
d’Hippocrate, ny de celle des 
plus Içavans Modernes. Je ne 
les citeray que fort rarement, 
ôc lèulement pour éclaircir ce 
que je dis , parce que je ne 
veux pas payer mon Lecteur- 
d’authoritez, mais de railbns. 

Lafievre ej} une agitation ex¬ 
traordinaire de la rnajfe du fan^ 
qui trouble l'œconomie é" 
fenBions du corps humain. 

Cette agitation peut être eau- 
fée par trois caülès differentes : 
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fçavoir, I. Par des caufès pu¬ 
rement externes, z. Par des 
matières étrangères qui s’infi- 
nuent dans la malTe du làng. 
3. Parla defonion & le com¬ 
bat des parties qui le com- 
polênt. 

Il n’y a perfonne qui ne con¬ 
çoive facilement ces trois for¬ 
tes de bouillonnement dans les 
choies naturelles. Ainlî pouc 
ce qui regarde la première, le: 
feu & le foleil, qui font exter¬ 
nes aux corps font boüillir tou¬ 
tes les liqueurs qui leur font ex- 
pofées. Pour la foconde, plu- 
lîeurs liqueurs differentes étad 
mêlées enlèmble, excitent une 
ébullition plus ou moins conlî- 
derable, fans chaleur ou avec 
chaleur , comme toutes celles 
qui font acides mêlées avec 
d’autres que les Chymilles ap¬ 
pellent Alcali 3 par exemple 
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le/prit de vitriol , qui eft un 
puilîaiit acide, avec l’iiuile de 
tartre,qui eft un puiflant Alcai- 
li, l’elprit de nitre ou de foufre 
avec tous Jes fels lixivieux 
qu’on tire des plantes, tel qu’eft 
le Tel de tartre, d’abfyntlie ou 
de tamari/c. Pour la troilîéme 
le vin boLilt , non-lèulement 
quand il le purifie , mais aulTi 
quand il le gâte, &; les fyrops 
quand ils ne font j)as bien 
cuits, ôc le fumier s’échauffe 
quand les atomes ignées & fou- 
frez qu’il contient font retenus 
par fon entaffement. 

Je ne pretens pas expliquer 
les caufes phyfiques & précilès 
de toutes ces fermentations, ny 
diftinguer paifaitement tdutes 
lei r,- differeuces, puis qu’elles 
tk ment ibuvent l’une de l’au- 
trv- jv ne diray pas pourquoy 
TAkali rencontré par ^Acide 
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fermente , puifcju on le peut 
voir dans plufieurs Autlieiirs 
modernes. Il fuffit même pour 
l’iifage de la Medecine, de fça- 
voir que la cliofè eft ainfî , & 
quelle arrive toujours , pour 
conclurre de là que fi dans le 
corps humain il s’y mêle de 
fembkbles liqueurs, elles doi¬ 
vent produire le même effet. 
Il faut pourtant examiner un 
peu plus particulièrement ces 
trois eaufès. 

I. Les eaufès externes de la' 
fîevre font donc les exercices’ 
immoderez , comme la pofleà 
ceux qui ne l’ont pas accoixtu- 
mé , un air marécageux & in¬ 
fect,qui étant attiré par la refpi- 
ration fermente la malle du 
fàng, les rayons du foleil à ceux' 
dont les hiuneurs font faciles à 
mettre en mouvement , les 
chûtes ,.les eontulîons, qui fai-t 
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iànt accourir le làng ôc les 
elprits aux parties affligées de- 
jreglcnt jfbn mouvement : à 
quoy l’on peut ajouter la peur, 
la colere , un chagrin fort &. 
imprévu, qui dépendent des 
objets externes, & produiiènt 
•quelquefois une fievre ephe- 
mere , c’eft à dire d’un jour 
feulement , & dans les corps 
mal habituez y dilpofènt les 
humeurs- à une plus longue 
fievre , qui eft alors mêlée de 
caufè externe & de caulè in¬ 
terne. SilerÎLis dans le premier 
Livre des Epidémies d’Hippo¬ 
crate , prit une fievre violente, 
par le travail, les exercices im- 
moderez &; la débauche, donc 
il mourut le onzième jour. 
C’eft pourquoy les perfonnes 
promptes, biiieufes, & qui vi¬ 
vent dans le defbrdre , font 
plus fufceptibles de la fievre 
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que les perfbnnes plilegmati- 
ques, melaiiclioliques £c mo* 
derées. 

î. La ièconde caufè des fiè¬ 
vres eft,comme nous avons dit, 
lorfque certaines liqueurs ôc 
matières mal proportionnées 
avec le làng fe mêlent avec luy 
&: y excitent des fermenta¬ 
tions fébriles. Ainfi les ulcé¬ 
rés , les abfcés internes ou ex¬ 
ternes font ordinairement ac¬ 
compagnez de fievre , parce 
que le làng entraînant par fà 
circulation une partie du pus 
qui s’y forme, il en eft fermenté 
comme la pafte avec le peu de 
levain qu’on y mêle. Ces fiè¬ 
vres font également continues 
lorfque cette rnatiere lietero- 
gene sy mêle fans interrup¬ 
tion , ou quelle ne peut pas 
promptement être domptée} 
mais elles ont des redouble- 
B iiij 
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mens, ou font intermittentes 
lorfque le fang n étant pas il 
facile à émouvoir , a befoin 
d’un grand amas de matière 
pour fermenter : aind il n’y a 
pas long-temps tjue je voyois 
un malade qui avoit une faulTe 
efquinance ayec une fîevre 
tierce,-à qui dés que la tumeur 
fut percée les accez celTerent 
d’abord. Le chyle corrompu èc 
trop aigry, la lymphe & le fer¬ 
ment de l’eftomac trop acide, 
les glaires & les cruditez qui 
s’amaffent dans le bas ventre, 
èc qui fo corrompent par leur 
lèjour, font auffi fort propres 
à engendrer des fievres inter¬ 
mittentes, quand le malade eft 
alTez robufte pour expulfer à 
chaque accez ce qui s’en eft 
mêlé avec le làng, conti¬ 
nues quand il n’a pas alTez de 
forces, ou que la caufe eft eu 
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trop grande quantité, ou qu el¬ 
le a quelque qualité difficile à 
corriger comme trop de vifco-* 
lîté : car il n’ell: rien de fi ordi¬ 
naire que de voir par les me¬ 
mes Gaules arriver aux uns des 
fievres intermittentes, 6c aux 
autres des fievres continues. 
Et mêmes on peut confiderer 
chaque accez d’une fievre in-j 
termittente, comme une peti^ 
te fievre continue», 6c. une fîe^ 
vre continue comme un long 
accez d’une intermittente : les 
accez ,de celle-cy, commen¬ 
çant , continuant 6c finiflant, à 
peu prés de même qu’une fie¬ 
vre continue endere,6c ne difi- 
ferant prefque qu’en longueur 
3. Enfin la troifiéme caule 
des fievres eft lorlque la mallE 
du làng, qui eft compofée dfe 
parties contraires ., les unds 
froides, les a.vitrçs chaudes, les. 

B Y 
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unes ipirituëufès ôc foufrées, 
les autres iàlines &; terreftres, 
il y en a quelqu’une qui prend 
l’empire par delTus les autres, 
parce qu’elle s’y trouve en plus 
grande quantité qu’à l’ordinai¬ 
re : ainlî lors qu’un homme par 
les excez de vin, les ragoûts,ou 
les applications d’elprit,a char¬ 
gé fon làng de parties acres 
&L loLifrées, ce làng roule avec 
plus de précipitation, ôc parle 
frottement plus frequent con¬ 
tre les parties lolides, y excite 
un lèntiment. de chaleur extra¬ 
ordinaire. Ce làng même le 
trouvant alors d’une nature op- 
pofée au chyle & à la lymphe, 
quoyque ces deux liqueurs 
foient dans leur état naturel, il 
pdouble fon efFervelcence 
quand elles vieimét à s’y mêler, 
i|de même que les acides mêlez 
avec les. Alcalis bouillent plus 
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fortement quand ils font aidez 
parle feu. Cette caulè fait plu¬ 
tôt naître des fîevres ardentes,, 
continues ôc hediques , que 
des intermittentes : parce que 
faifànt fa refidence dans les 
grands vaiflèaux , le combat 
qu elle a avec le fàng e£t per¬ 
pétuel. 

Il me fèmble que tour ce 
que je viens de dire efl: aflcz 
vray-fèmblable, neanmoins je 
veux bien l’appuyer encore du 
raifonnement & de l’expericn- 
ce. Je croy que pour la pre¬ 
mière caufè perfbnne nen dif- 
conviendra. Il peut y avoir 
plus de difficulté fur la fécon¬ 
de & fur la troifîéme. 

Je dis donc, pour commen¬ 
cer par le chyle aigri que je 
crois la plus frequente caufe 
des fîevres intermittentes, qu’il 
n’y a point de doute qu’il ne 



3 (j ohfervafians:far U’sfievreU 
paille produire la lievre quand 
il ell: en cet état : car le chyle 
dans l état qu’il ell: ordinaire¬ 
ment, c’ell: à dite un peu aci¬ 
de , fait tous les jours naturel¬ 
lement dans les perlbnnes les 
plus laines une ombre de liè¬ 
vre , qui ne différé de la véri¬ 
table que du plus au moins : 
puis qu’une derny-heure après 
le repas, dés que le plus fubtil 
du chyle ou la lèule vapeur 
qu’il poulie dfehors la première 
par fa fermentation dans l’efto* 
mac, s’inlînuë dans les veines, 
il répand une fraicheur aux 
pieds &; aux mains, qu’on a rai- 
îbn de prendre pour une mar¬ 
que de lànré. A quelques-uns 
il produit des baillemens &: des 
envies dp dormir , avec un 
pouls plus petit & plus fre¬ 
quent 3 voila le commencement 
de la lievre. Ce froid étant 
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pafle fuGGedc la clialeur par 
tout, le corps, qui même elt 
tres-forte aux creux des mains 
&: des pieds , & en même 
temps le pouls s’élève & bat 
plus fort 5 ce qui arrive plus 
fenlibiement à ceux qui font 
d’un tempérament bilieux, 
parce que la bile, qui eft ame- 
re, eft plus contraire au chyle 
que la pituite, qui eft dc-uce,-. 
ou la melancholie qui eft aci¬ 
de. Voila la chaleur & la 
vigue ur de la fievre. Quatre ou 
cinq heures après le repas, ou 
plus tard fi la digeftion n’eft 
pas fi tôt faite, lors que le chy¬ 
le eft mêlé avec le làng, &; qu’ft 
a receu une partie de fa per- 
feéfion par la circulation , la 
chaleur du corps diminue , le 
pouls reprend fon premier- 
train, Scl appetit revient 3 voi¬ 
la le déclin de la fievre. Si 
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après cela on demeure douze 
ou quinze heures làns manger, 
le pouls devient extrêmement 
lent, la vigueur qu’on avoit le 
diminue > voila l’état d’un hom¬ 
me à qui la fîevre eh: entière¬ 
ment paflee : 6c qui eft encore 
en état de convalefcence. 

Mais parce que les alimens' 
& les temperamens font fort 
differents, cela fait qu’on re¬ 
marque plus ou moins de froid 
ou de chaleur , 6c que l’on fc 
fenc plus leger ou plus pelant 
apres le repas. Aulïï arrive-t-il 
que lî l’on mange allez bien, 6c 
des alimens rafraichillàns avec 
peu de vin, l’on fendra plus de 
froid au commencement , 6C 
moins de chaleur enfuite : au 
contraire h l’on mange peu, 6c 
des viandes épicées , 6c qu’on 
boive des vins puilîàns , on 
n’aura prelque point dç froid. 
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mais enfuite beaucoup de cha ¬ 
leur, & même h dans le repas 
on a fait plus d’excez , on ne 
manquera pas de lêntir. des ac- 
cidens plus approchans de 
ceux de la Fievre, comme le 
pouls fort élevé, la douleur de 
tête, la chaleur acre, l’aiToupif- 
lement, oufinlomnie, félon la 
differente difpofîtiondes tem- 
peramens & des himieurs qui 
prédominent dans le corps. 

Par là on peut comprendre 
pourquoy le Caphé ôc le Thé 
pris après le repas empêchent 
de dormir ceux qui y font fu- 
jets,à moins qu une lôgue habi¬ 
tude ne les rende inutils : c’eft 
que pr leur amertume & cha¬ 
leur modérée, ils diffipent les 
fumées trop epaiffes du chyle, 
& que par leurs particules diu¬ 
rétiques ils entraînent par les 
urines, une partie de ràumidité 
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jaeceflaire pour procurer le 
fommeil. 

On concevra, auffi par là la 
vérité, ou du moins la poffibi- 
lité de ce que les Naturalises, 
alTurent , que les lions èc les. 
chevresne font jamais fous fiè¬ 
vre : car ces animaux étant: 
d’un tempérament fort chaud 
& fort foc, leur chyle a plus de 
di/proportion avec leur fong.j, 

& en s’y mêlât y excite un plus 
grand combat qu’aux, autres, 
animaux : ce qui nedevroitpas 
neanmoins être appeüé fiev-re, 
puifque leurs fonctions n’en 
font point fonhbJement trou¬ 
blées. Ainlî Pline peut n’être 
pas menteur,quand il dit qu’un, 
certain Gains Mecenas eut 
toute là vie la fievre, & ne dor^- 
mit pas un moment les trois 
dernieres années de là vie. Je 
ne fuis pas d’avis de rechercher | 
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de .même la raildn de ce qull 
alFure dans le même endroit,, 
qu’un Sidonien nommé And- 
pater avoit la fievre toutes les 
années le jour de là nailTance,. 
parce que je voudrois aupara¬ 
vant être convaincu que cela, 
fût vray. Au contraire , à ce 
que dit cet Autheur, les cerfs 
n’ont jamais la fievre , & plu- 
fieurs Dames Romaines de 
qualité s’étant accoutumées à 
en manger tous les matins, ont 
efté long-temps exemptes de 
fievre 5 parce que leur làng eft 
groffier, & difficile à être mis 
en mouvement. 

Ceux tpxi n’attribuent la 
coétion. des alimens qu’à la 
chaleur de l’efiomac, auroient 
bien de la, peine à nous appren¬ 
dre pourquoy ces alimens s’ai- 
griflent en le reduilànt en chy¬ 
le j car les cocfions ordinaires 
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& Jes maturations adouciiîènt 
les choies aigres. Le Soleil 
adoucit les fruits en les meu- 
rilTant, & le feu en les cuilânt. 
Il faut donc dire que les vian¬ 
des étant mâchées, Ibnt en par¬ 
tie dilToutes dans la bouche par 
la làlive, qui tombe avec elles 
dans l’eftomac, 6c en partie par 
un levain propre, qui a Ibn iie- 
gedans lesglâdes delà tunique 
veloutée de leftomac 6c des in- 
teftins, décrites par Payer. 
Ces glandes ont chacune leurs 
petits canaux excréteurs , qui 
décLargét une lèrolîté fort lim¬ 
pide de la même nature que la 
lymphe. De Ibrte que cette li¬ 
queur fubtile 6c legerement 
acide , jointe à celle qui eft 
fournie par les canaux làlivai- 
res, 6c au fuc pancréatique, 1èr- 
vent de levain 6c de dilfolvant 
au chyle dans feltomac 6c dans 
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les premiers boyaux, pour le 
pouvoir rendre capable de paf^- 
îèr dans les petites veines 
lacdées. Or c’elt de la nature 
de toits les levains d’être acides. 

Il n’e/l pas non plus difficile 
à concevoir que les cruditez, 
les glaires & autres humeurs 
fuperfluës , qui relient dans 
l’eilomac & dans les replis des 
intellins, ou même dans les 
vaiireaux, y lejournant quel¬ 
que temps fans être changées 
en un aliment louable, fe cor¬ 
rompent & s aigrilTent, ce qui 
eft à peu prés la même choie, 
car tout ce qui pourrit lènti’ai- 
grei Ôc qu’ainlî ouïe chyle qui 
en eft aigri s’inlînuant dans le 
fang y excite le boüillonnemet, 
ou ces matières mêmes qui 
fuivent le même chemin, y fer¬ 
mentent toute la malïè du fang> 
jufqu a ce que ce chyle ou ces 
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humeurs étrangères foienc dif- 
iîpées & poulïées dehors par 
les fueurs ou par la lîmple 
tranlpiration. Le lâng qui 
tourne en pus pendant qu’il fe 
forme, a aulîî une odeur forte 
èc aigre , qui caufe même des 
lyncopes. La matière vermi- 
neufe , fe fait auffi remarquer 
par une lèmblable odeur au 
Ibuffle des enfans qui ont des 
vers, & alors à la moindre oc- 
cafionla fievre s’allume. 

Tout cela lèrt à prouver cet¬ 
te féconde caulè des fîevres, 
que j’ay dit être une matière 
heterogene, produilànt la fer¬ 
mentation, principalement par 
fon acidité. 

Il relie à voir lî le làng ell 
d’une nature Alcali oppofée 
à l’acide , pour pouvoir fer¬ 
menter avec elle. Cela paroît 
allez évident par l’analyfe ch y- 
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mique qu’on en fait , car il 
abonde lùr tout en eiprit Sc lèl 
volatils, qui fermentent avec 
les acides, côme font l’eiprit bc 
les fleurs de iel armoniac, donc 
toute la force vient de l’urine, 
avec laquelle on compolè le lêl 
armoniac ; or l’urine efl: le fu- 
perflude lapartie lereufe &: la- 
léedufàngjôclo diflrille de mê¬ 
me un eljprit de iàng liumain , 
qui efl: bien auflî pénétrant que 
çeluy de lel armoniac. Ainlî il 
n’eflpasdiflîcile de fe perfua- 
der qu’il fe fait par la rencon¬ 
tre du cliyle ou des autres hu¬ 
meurs acides avec le fang une 
pareille eflFervefcence , & que 
plus ces deux liqueurs font 
exaltées dans leur acidité & 
dan-> leur volatilité, l’eflèrvef- 
cence doit auflî être plus gran¬ 
de , au point d’y produire celle 
que nous appelions fievre. 
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Cecy fert auffi à établir la 
troilîéme caulè , car fi le fang 
efl: trop alcalisé, tous les boüil- 
ionnemens qu’il fait tous les 
jours avec le chyle & avec la 
lymphe en feront plus violens, 
il fe fera plus de Ibufre & plus 
de bile , & moins de parties 
aqueules ôc làlines ; ainfi le 
loufre prenant le delTus s’enflâ- 
me, & les autres parties qui 
étoient auparavant unies inti¬ 
mement à luy, fe lèparent & 
fe delaflbcient, d’oii vient une 
fermentation continuelle non 
feulement avec tout ce qui 
s’introduit dans le fang, mais 
de fes differentes parties les 
unes avec les autres : de même 
que dans une Republique, fi 
quelqu’un a trop d’authorité & 
ufe de tyrannie, les faélions & 
les guerres civiles ne man¬ 
quent gueres d’être qxcitées, 
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jufqu à ce que chacun ait re¬ 
pris fon premier rang. 

Les expériences qu’on a fai¬ 
tes en Angleterre &: en Italie 
fur le làng, ne fervent pas peu 
à fortifier cette idée. Si l’on 
jette un peu d’efprit de vitriol, 
ou quel qu’autre acide fur le 
fang fortant de la veine, il fè 
coagule en partie & devient 
jaunâtre & verdâtre comme le 
fang des pleuretiques 6 c des 
mélancoliques, qui abondent 
en acide. Si au contraire on y 
jette de l’huile de tartre , de 
Tefprit de fel armoniac, ou de 
l’efprit d’urine, il devient beau 
rouge 6 c fluide, comme dans 
les fîevres ardentes & malignes 
où le fang efl trop volatilifé. 
L’experience qu’on a fait des 
mêmes liqueurs injectées dans 
les veines des animaux vivans, 
répondait aufli à ces princi- 
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pes. L’eiprit de vitriol ou de 
nicre injectez dans les veines 
d’un chien le font tomber en 
défaillances, en tremblemens, 
& en conv allions j & s’ils font 
pris en plus grande quantité, la 
coagulation de tout le fang 
s'enluit , & l’animal expire 
après quelques convullîons. 
Au contraire, les Alcalis, com¬ 
me l’huile de tartre & l’elprit 
de fel armoniac , infulèz de 
même en une quantité confi- 
dea-able, le raréfient lî fort, que 
l’animal bouffit 6c en meurt, à 
moins qu’il ne furvienne une 
hémorrhagie qui décharge les 
veijies d’une partie du làng : 
dequoy il ne faut pas s’étonner, 
puis qu’ils font portez immé¬ 
diatement au cœur làns être 
alFoibly par un long chemin, 
comme ell celuy de l’eftomac 
au cœur. 


On 
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On m objectera que l’on ib 
fert tous les jours de l’elprit 
de foufre & de vitriol dans les 
fièvres, dont on remarque de 
bons effets, bien loin d’en at¬ 
tendre des coagulations ou 
d’autres accidens dangereux. 
A quoy je répons que l’on ne 
les donne pas en une quantité 
fuffilante à pouvoir faire un 
mauvais eft'et j qu’on ne les 
employé pas mêmes dans les 
fièvres intermittentes caufees 
parle mélange d’un acide avec 
le fang 5 mais dans des conti¬ 
nues produites par un fang en- 
flamé 6 c trop volatilisé 5 au¬ 
quel cas les acides font excel- 
lens, parce qu’ils calment le 
mouvement du fang en l’epaif. 
filfant legerement. Ajoutez à 
cela que les efprits de vitriol, 
de fol & de foufre ne font que 
des fols fondus, qui fo portent 
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par les urines apres avoir fait 
'leur action j au lieu que les aci¬ 
des putredinaux qui engen¬ 
drent la fièvre,font des matiè¬ 
res lieterogênes. gluantes k 
difficiles à ellre poufsées de¬ 
hors par quelque voye que ce 
foit. , . . 

On me pourroit aufïî dire 
que ni le chyle, ni la lymphe, 
ni les humeurs corrompues ne 
font pas fi acides que leiprit 
de vitriol , ni le fàngfi alcali 
que les fols lixivieux ou vola¬ 
tils , poim pouvoir en faire k 
comparaifon ôc inferer que 
leur mélange doive produire 
une femblable effervefoence. 
A quoyje répons, que les hu¬ 
meurs deviennent quelquefois 
extrêmement acides , comme 
lorfqu elles font des corrofioiis 
dans l’eflomac & dans les au¬ 
tres parties folides, écquelles 
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fermentent la terre,ce que font 
les humeurs noires & vertes, 
que les mélancoliques &. les 
atrabilaires vomilTent. En le- 
cond lieu qu’il n’eft pas neceE- 
faire que l’elprit de nitre ou de 
vitriol foient purs & dans leur 
force pour fermenter avec les 
Alcalis : mais qu’ils ne lailTenc 
pas de le faire, quoyque moins 
fenlîblement, quand, ils font 
mêlés d’eau ou d’autres li¬ 
queurs qui retardent leur 
aélion. 

Or pour en revenir au le¬ 
vain que j’ay dit eftre la cau- 
fe la - plus ordinaire des fiè¬ 
vres i lèlon qu’il efi: en plus 
grande quantité, ou fclon que 
le fang efi: plus ou moins fuf- 
ceptible de boüillonnement, 
les Fièvres deviennent tierces, 
doubles tierces, quotidienes,, 
quartes, ou doubles quartes, 
C Z 
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continues & malignes. Ainlî 
les bilieux ayant le fang plus 
bouillant plus fubtil, tom¬ 
bent pour l’ordinaire dans des 
fièvres tierces ou doubles tier¬ 
ces , qui ont leur mouvement 
plus prompt, les mélanco¬ 
liques qui ont le iang plus froid 
moins fufceptible d’agita¬ 
tion tombent dans des fievres 
quartes, qui ont leur mouve¬ 
ment plus lent. 

La bile n’eft donc Ibuvent 
que la caulè occafîonnelle des 
fievres, de non pas la véritable 
caulè : car fi elle ell pure & 
dans Ibn efiat naturel, elle ne 
fermente pas avec l’acide com¬ 
me on peut l’oblèrver par l’ex- 
perierice , parce qu’elle con¬ 
tient un Ibufre qui l’embarallè 
de en empêche l’aêtion -, de là 
vient que nous voyons des 
gens fort chargés de bile de qui 


) 
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ont même la iauniflè , tout-a- 
fait exempts de fievre , parce 
qu’ils ne fournilTent pas par 
leurs dereglemens des levains 
pour la faire fermenter 6c vo- 
iatililèr : au lieu qu’un lang 
bilieux trop alcalisé ne peut 
manquer d’eftre ébranlé par 
un levain acide. Ainf la bile 
eft plûtoft l’aliment de la fievre 
comme l’appelle Hippocrate, 
que la cauîë même-des fievres. 

Cette idée des caulès des fie¬ 
vres eft d’autât plus commode, 
qu’eftant admilé on refondra 
en même tems avec facilité , 
une queftion qui d’ailleurs lè- 
roit fort difficile à terminer, 
fçavoir d’où vient la continua¬ 
tion de la chaleur dans tous les 
corps vivans : car autrement il 
ne lèroit pas fort aisé de con¬ 
cevoir comment une liqueur 
qui n’eft point entretenue dans 

C 3 
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fâ chaleur naturelle par aucun- 
feu acfuel ne fe refroidit pas 
bien-tôt : au lieu qu’on peut 
dire qu’outre les caufesexter¬ 
nes qui contribuent Jegere- 
inent à l’entre tenir, la véritable 
caulè interne eft le mélange 
continuel du chyle & de la 
lymphe avec le rang. 

Une autre choie peut fervir 
de préjugé à ces lèntimensj 
c’eft que toutes nos maladies 
viennent prelque de deux cau- 
fes univeriélles, l’air & les ali- 
mens. C’eft l’opinion d’Hip¬ 
pocrate au livre de la nature 
de l’homme. Les M^/adJes, dit- 
il , mus arrivent ou de noflre mu- 
niere de vivre , ou de l’air que 
mus retirons. De là viennent 
ces deux proverbes que la bou¬ 
che en tuëplus que l’épée , Sc 
que l’intemperance eft la nour¬ 
ricière des Médecins. 
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Si quelque chagrin entcfté 
de l’autiiorité des anciens, dit 
que ce font là des opinions 
nouvelles incônuos à nos Mai- 
ftres , je luy répondray que 
pour çe qui eft d’Hippocrate, 
qui de tous les anciens eft alTu- 
rément le plus fçavant, il fèm- 
ble avoir aifez bien établi les 
mêmes caules dans Ibn livre de 
l’ancienne Medecine : car il y 
combat ceux qui attribuent 
tout au froid Sc au chaud, 
il dit que ce n’eftpoint fîniple- 
ment la chaleur qui eft la cau- 
lè de la fievre , mais le chaud 
& l’acide , le chaud &; l’amer, 
le chaud ël le falé , c’eft à dire 
les matières imprégnées de ces 
qualitez qui s’amalfent dans le 
corps humain , comme nous 
l’avons dit au commencementi 
ainfi s’il met ailleurs pour cau- 
fedes fievres la bile & la pitui- 
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te, il faut entendre quelles les 
deviennent quand elles aquie- 
rent ces qualitez d’acide , de 
£dé &; d’amer , & quand par 
leurs mélanges elles s’échauf¬ 
fent ^ produilènt cette fer¬ 
mentation avec le iang, que 
nous appelions fîevre. Carde 
vouloir dire à cela comme font 
quelques--uns pour fe tirer 
d’affaire,que ce n’efl: pasl’Hip- 
pocrate de Coos qui a fait le 
livre de l’ancienne Medecine> 
que c’efî: un autre Hippocrate, 
ou que s’il l*a fait c’ell: dans fa 
jeunefle, & qu’il ^ corrigé fes 
idées par de nouvelles refle¬ 
xions répandues dans fes au¬ 
tres écrits, c’efl: avancer des 
raifons en l’air, dont on a mê¬ 
me de grands préjugez du con¬ 
traire : car il y a toute appa¬ 
rence que celuy qui a écrit ce 
livre efî nôtre Hippocrate in- 
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ftrult par fes converfàtions 
avec Democrite , qui cftoic 
dans ces fèntimens, comme on 
l’apprend des anciens 5 Sc ainlî 
c’eft Hippocrate qui |en eÆ 
l’auteur, ôi Hippocrate âgé ôc 
dans la grande réputation. On 
remarque meme cette doélri- 
ne dans les autres livres de ce 
grand homme. Ainfî dans ce- 
luy de la nature humaine que 
tous les fçavans reçoivent pour 
légitimé^ lî'ce n’eft pour quel¬ 
ques additions for la fin , par¬ 
lant des purgatifs, il dit qu’ils 
attirent chacun ce c[ui luy e(} fem~ 
blable , de meme ^ue les femen- 
ces tirent de la terre f acide , ^ 
l'amer^ le doux é" Et dans 
le livre des Chairs : Toutes les 
■farties, dit-il, arrosées de l'ali¬ 
ment reçoivent chacune leur ac~ 
troijfement, le chaud , le froid , le 
gluant, le gras, le doux, l’amer^ 
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les os (jr tout ce qui ejl dms le 
corps. Et dans un autre endroit 
en parlant de la maniéré dont 
les remedes agüTent, on voit 
iqu’il n’attribuë pas tout aux 
premières qualitez. Ilsngipnt, 
dit-il, en c'cbcsuffunt, ^ en ru- 
frnichijf'mt, en fechmit, en hu- 
mecîmet, en coagulant, & en dif- 
fohant. Or la coagulation ne 
le fait proprement par aucune 
des qualitez premières : mais 
par les acides, les iàlés & les 
amers. 

Pour ce qui ell de Galien 
& des Arabes, je ne croy pas 
que Ton fe pique fort preiènte- 
■ment de les Aiivre & de les 
ibutenir. S’ils ont dit quelque 
chofe de bon, à la bon’lieure, 
il faut profiter de leurs décou¬ 
vertes,mais on n’efi: pas obligé 
de le rendre efclaves ny ga- 
xands de leurs lèntimens, cofi? 
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tre le bon fens &; lexperience. 
Au fonds fl l’on n’eft pas fatis- 
fait de ce fyfteme qui me pa- 
roit aflez naturel-, on n’a quà 
en produire de plui vray- 
femblables & de plus com¬ 
modes , qui puiflent expli¬ 
quer làns embarras tous les 
accideiis des fievres, & nous 
faire connoître la faulTeté de 
celuy-cy : mais en attendant 
cela on nou^ permettra de fon¬ 
der 110s railbnnemens fur ces 
principes : car eftant ainfi éta¬ 
blis, il ne fera pas difficile de 
fatisfaire à plu fleurs que fiions 
qu’on fait fiu' les fievres &; les 
Fébrifuges, ce que je vay fai¬ 
re dans les chapitresifuivans. 
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CHAPITRE III. 

Refoîutionsde plufieursque* 
fiions touchant la Théorie 
des Fievres. 

J)'ou viennent le foi A é" lefifon 
Aelafie'vre, ^ à'ou procèdent 
la chaleur , talteration, les 
douleurs de reins ^les douleurs 
detejîe? 

L Es humeurs acides fe mê¬ 
lant avec le fàng l’epaîf- 
jfîlTent ôc y font quelques coa¬ 
gulations , qui empêchent le 
pallage des elprits aux parties, 
ou qui empêchent lelàng de 
fe raréfier fufSIàmment pour 
pouvoir eftre porté avec allez 
,dé rapidité jufqU aux extremi- 
tez où les vailleaux font fort 
petits } c eft ce qui produit le | 
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froid. 6c qui fait qu’il comence 
par les extremitez , l’éloigne¬ 
ment du cœur contribuant en¬ 
core à rendre le làng moins 
cliaud aux pieds bc aux mains. 
Ce froid, cotinuë jufqu’à ce que 
par l’effort du cœur Sc des ar¬ 
tères à raréfier & purifier le 
làng par leurs battemês redou¬ 
blés , ces coagulations & les 
fumées de cette première fer¬ 
mentation foient diflipées, ce 
qui fait flicceder une chaleur 
extraordinaire à, ce froid.Mais 
il eft mal-aifé de concevoir 
les friffons bc les picotemens 
incommodes qui accompagnét 
le froid par le fèul defaut de 
chaleur & de rarefaélion , ce 
qui ne devroit faire qu’un en- 
gourdiffement. On peut donc 
dire que les vapeurs qui s’élè¬ 
vent d’ordinaire des corps qui 
en fermentation ôc parti- 
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culieremenc d’un /àng volatil 
alcalisé , font acres & péné¬ 
trantes , qu’ainfî lorique par le 
froid de la fievre les pores idnt 
boucliez > elles ne peuvent 
manquer de picoter la mem¬ 
brane commune des mufcles, 
& les autres parties niembra- 
neulès par où elles paffent, 
d’une telle maniéré qu’outre 
le froid, les malades foufFrent 
fbuvent des douleurs cuifàn- 
tes, comme fi on leur plantoit 
des épines dans le corps. Les 
mêmes vapeurs pafiant par les 
mufcles des mâchoires ôc des 
reins y font les bâillemens 
les étiremens,par où les fievres 
commencent quelquefois. Les 
fievres continues commencent 
fbuvent par froid , mais elles 
n’en ont pas dans les redouble- 
mens, parce que ^le/ang n’efi 
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alors que trop raréfié. Ainfî 
ceux qui ont le iàng fubtil^ fa¬ 
cile à eftre raréfié de qui ont 
le chyle moins grojGTier , ont 
des accez làns froid confidera- 
ble. Au contraire on fçait que 
dans la fievre quarte le froid 
efi: plus violent que dans les 
autres fievres, ce qui arrive, fi 
je ne me trompe, parce que la 
caulè morbifique , ou fi vous 
voulez le levain, qui excite la 
fievre efi: plus acide, plus vif- 
queux & plus difficile à fiir- 
monter que celuy des autres 
fievres. Ce que je ne dis pas 
làns raifini, puifqu on remar¬ 
que fbuvent dans les fievres 
quartes , des obftruclions de 
duretés das le Pancréas de dâs 
la ratte,&: l’on fçait que les ob- 
ftriiétions font çaufées par des 
humeurs gluantes de tartareu- 
fos, qui s’attachent aux parois 
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des vaiflèaux & qui y retar¬ 
dent la circulation du l'ang. 
On Içait auffi que les mélanco¬ 
liques qui ont le làng plus 
greffier & plus gluant , & les 
hommes dans 1 âge viril font 
plus fujets aux fievres quartes, 
que les autres temperamens 
que l’enfance. 

Delà il s’enfuit que les re- 
medes Ipiritueux & volatils 
pris à l’entrée de l’accêz ne 
doivent pas manquer de dimi¬ 
nuer le froid, à moins qu’il n’y 
ait un prodigieux embarras 
dans les premières voyes qui 
en eraoulîe la pointe. Auffi 
voyons nous qu’un verre de 
vin d’Eipagne, ou demi verre 
d’eau de vie , ou une prilè de 
quelques lels volatils font paf 
fev fubitement le malade du 
froid à la chaleur : mais que 
cecte chaleur en eh: conlidera- 
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bîement augmentée. Àinfi il 
cft de la prudence du Médecin 
de juger li le malade court un 
plus grand danger das le froid 
que dans la chaleur, ( car il y 
en a qui meurent dans la vio¬ 
lence,du froid ) pour détermi¬ 
ner par là s’il doit faire pren¬ 
dre de lèmblables remedes à 
l’entrée de faccez. Car il n’eft 
pas queftion de fçavoir h une 
telle drogue eft bonne pour 
telle ou telle maladie : ce que 
le vulgaire fçait Ibuvent 5 mais 
il faut de l’étude , de l’expe- 
rience & du jugement, pour 
difcerner h elle eft bonne dans 
le cas preiènt, dans un tel tem¬ 
pérament, ou dans unemaladie 
accompagnée de tels ou tels 
accidens. Ce ne font pas les pe¬ 
tits focrets qui gueriflent les 
malades. Tous les livres en 
font pleins , tout le monde fc 
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vante d’en fçavoir. C’eft le 
grand iecret que de mettre en 
execution les remcdes propres 
au mal dont il s’agit, Sc de fça- 
voir le bon & le mauvaisulàge 
qu’on peut faire de chaque 
choie. 

De ce que j’ay dit on peut 
comprendre la raifon pour- 
quoy il n’elt pas bon de boire 
pendant le froid, ôc fur tout de 
la ptilàne ou autre liqueur ra- 
fraichilTante : puifque l’occu¬ 
pation de la nature eflant alors 
de rareher le làng pour pouvoir 
chalTer la caufe morbifique, il 
eft làns doute qu’un verre 
d’eau froide n’y peut lèrvir que 
d’obftacle Sc faire durer le froid 
plus long-temps. Quefilafoif 
eft alors li grande qu’on ne 
puifte s’en abftenir , il vaut 
mieux boire de l’eau ou de la 
ptifàne acluellement chaude 
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que de la froide, qaoy qu elle 
lie defaltere pas de même. 

La chaleur extraordinaire 
des Febricirans procédé du 
mouvement impétueux èc dé¬ 
réglé des particules du làng, 
lequel ièlon les obièrvations 
des Anglois par le microfcope, 
eft compofé d’une infinité de 
petits globules rouges nageans 
dans une ea’u claire:car la cha¬ 
leur de tous les corps ne vient 
que du mouvement prompt 
des petites parties que les Phy- 
ficiens appellent des Atomes. 
Or le mouvement impétueux 
& déréglé de ces globules viét 
delà rencontre mutuelle &: du 
combat de l’Acide de l’Al¬ 
cali , qui gagnant le delTus 
challè toutes ces vapeurs grof* 
lîeres ôc diffipe toutes ces coa¬ 
gulations , qui empéchoient le 
fang de iè raréfier fulfilàmmét. 
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ce qui fai/bit un pouls petit & 
frequent dans le froid,& le fait 
élevé & vite dans la chaleun 
'La foif furvientpar l’effet de 
la chaleur,qui confume la fero- 
lîté du chyle & du fang, & la 
poufle dehors par la tranfpira- 
ti5, par les flxeurs ôc par les uri¬ 
nes. Les douleurs de reins qui 
accompagnent tantôt le froid, 
tantôt la chaleur, font excitées 
parle boüillonneniétdc la maf- 
Te du fàng dans les grands vaif 
ièaux couchez fur lesreins.Les 
douleurs de tête font enfin 
l’effet du battement violent des 
arteres du cerveau, contre les 
membranes qui l’enveloppent : 
ainfi ceux dont le fing s’élève 
£c bat plus fort, ou à qui par la 
maniéré de vivre délicate, ces 
membranes font plus fonfibles, 
ont auffi plus de douleurs de 
telle que les autres j ôc cette 
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dauleurdure quelquefois apres 
que l’accez de la fievre «ft paf- 
fë , comme le tremouflement 
d’uue cloche dure encore apres 
que le battant a celTé de frax 
per. 

Suivant cette hypothelè , ]Q 
ne fçaurois iipprouver la mé¬ 
thode de plulîeurs Médecins 
d’Italie , qui ne veulent point 
lailTer boire leurs malades pen¬ 
dant tout l’accez, Sc qui par ce 
moyen font que le làng s’é¬ 
chauffe davantagejComme une 
roue qui n’eft point humeélée, 
& le difpofent à avoir le com¬ 
bat fùivant encore plus rude 
que le premier : outre que le 
ferment de la fievre n’eftant 
pointdetrempé,eft moins pro¬ 
pre à eftre expulsé par les po¬ 
res ou par les urines. Je n’a- 
prouve pas auffî ceux qui boi¬ 
vent autant que leur foif de- 
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mande,parce queleftomacen 
eft afFoibly, & cjue la fubtili-;; 
iàtioii 6c expulfion du ferment 
eft en quelque façon empê¬ 
chée, par la trop grande quan¬ 
tité de boifTon. Voicy d’autres 
queftions qu’on peut faire fur 
les fièvres. 

Pourquoyles mélancoliques qui 
abondent en humeurs Jcides font 
moins fumets aux fièvres que Us 
autres? 

Les Mélancoliques ne Ibnt 
pas fi fujets à la fievre que les 
autres , parce que leur fang 
eftant tout empreint de cette 
acidité , efl peu propre à fer¬ 
menter avec un chyle aigri ou 
autre matière corrompue,par¬ 
ce qu’ils font de la même natu¬ 
re : car deux liqueurs qui ne, 
font point contraires l’une à 
l’autre ne fermentent point en- 
fèmble, non plus que deux 
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amis ne fe battent point l’iin 
contre l’autre, ny ne le querel¬ 
lent point fèrieulèment. Ainlî 
la üévre ne leur arrivera pas à 
moins que leur ^ng n’ait efté 
écbaufFc par des exercices yio- 
lens. De plus les mélancoli¬ 
ques ont le £ang plus greffier 
k. plus difficile à être agite que 
les autres. Ce qui fait dire à 
Hippocrate, que ceux qui font 
accoutumez, à avoir des raforts 
aigres ne font gueres fujets a la 
fleurefie, parce que leur tem¬ 
pérament eft ordinairement 
mélancolique , leur lang plus 
greffier ôc moins propre à fc 
précipiter avec violence furie 
côté pour y cauièr une inflam¬ 
mation. Ainfl il ne faut, pas 
s’étonner fl dans les pays froids 
on efl moins ffiiet aux fievres 
que dans les climats chauds, 
éc fl ceux qui font dans ce pays' 
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là gardent encore hors de chez 
eux cette prérogative. Je me 
fou vieil s d’avoir vu un Danois 
à Montpelier, qui de mélan¬ 
colie s'eftoit jette d’un iècond j 
étage dans laruë , & s’eftoit 
rompu les bras 6c les jambes, 
qui neanmoins n’eut jamais de 1 
fievre pendant qu’il fut traité. 
Et qui doute que Ci un François 
ou un Italien bûvoit autant 
d’eau de vie qu’un Hollandois 
ou qu’un Moicovite , il ne fuft 
bien-tôt attaqué d’une fievre 
ardente ou de quelque autre 
maladie fort violente ? 

d’oÙ 'vient que lesfievres font 
■plus frequentes ^ plus opiniâtres 
en Automne que dans les autres 
faifons ? 

Les fievres font plus frequen- 
tes en Automne qu’en une au¬ 
tre làiübn, parce que l’Eté qui 
a précédé a rendu Je fiingplus 
volatil 
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volatil & plus fufceptible de 
fievre : outre que l’inégalité de 
la iàifon aide beaucoup à trou¬ 
bler la digeftiô & à corrompre 
le cliyle,ôé que les fruits venat 
alors en abondance , fournif* 
fent à ceux qui en mangent 
beaucoup un levain qui pro¬ 
duit des Hevres longues & opi¬ 
niâtres , & particulièrement 
des fièvres quartes , qui ièlon 
la fentence d’Hippocrate du¬ 
rent d’ordinaire une année en¬ 
tière , * c’eft à dire fi on les 
laiflé làns remedes, ou qu’on 
les traite mal. Pline dît que les 
fièvres quartes ne commencét 
point en Hyver, mais quand 
cela iéroit ordinairement vray, 
comme il ne l’efi: pas toujours, 
il arrive afl'ez ibuvent que les 
làifons ibilt déréglées & qu’on 
void des jours d’Automne 

* Quaitana ante annum non dcfinit.E/ii/^; 

D 
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de Printemps au milieu de 
J’Hy ver, ce qui peut leur don¬ 
ner nailTance. 

* Il attribue la railbn de 
cette durée , à ' ce que cette 
fièvre eft caufee par la mélan¬ 
colie ou bile noire , qui eftant 
de toutes les bumeurs la plus 
gluante & la plus difficile à 
dompter , fait par confèquent 
des maladies plus longues & 
plus opiniâtres. 

Comment les fièvres tierces 
changent en doubles tierces ét 
quarte s,(fi les quartes en tierces^. 

Les fièvres tierces changent 
en doubles tierces 6c les quar¬ 
tes en doubles quartes, quand 

. * Atra bilis cnim cùm fie omnium,qu* 
incorpore infunt liiimorum glutinofînimai 
maximè diutunias Ibationcs facir. QuoJ 
auttm quaitanx hunioiis mclanchoüci (Int 
paicitipes , ex co cognofccs quod Autumno 
picccip.oèhomines quartaniscotiipiunrur, & 
'ea State quacefiab anno ij. ad 45. Sec. Ve 
Nat. hom. 
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le levain de la fièvre le muld- 
plie, bc. que le chyle ou quel¬ 
que autre niatfere que cefoit 
aigrie,le trouve plus difpropor- 
donnée avec le làng, en forte 
que pouvant moins compatir 
enfemble ils s’entrechoquent 
I plus fréquemment. Les tierces. 

* deviennent quartes, quand par 
I une maniéré de vivre trop ra- 
i fraichiflante, ou des remedes 
rafraichifiTans donnez mal à 
propos, le levain s’aigrit 6c s’c- 
pailfit davantage. Au contraire 
j les quartes changent en tier- 
i ces , quand par un régime ou 
des remedes trop échauffans 
I le levain 6c la malfe du làng le 
fubtilifent 6c s’enflament plus 
vite, de même qu’une poudre 
plus fine prend plutôt feu 
qu’une groffiere. Générale¬ 
ment les intermittentes peu¬ 
vent devenir continuos paruji 

D Z 
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mauvais régime & par des re- 
medes trop chauds, qui font 
pafîèr tout le levain dans les 
veines > & rendent le làng fuf- 
ceptible d’une àgitation de 
longue durée, par la difficulté 
qu’il a de le défaire d’une fi 
forte partie, fit les continues 
deviennët intermittentes quâd 
la nature taçhe à fè debarafl’er 
de ce levain en le précipitant 
dans les premières voyes, de 
même qu apres l’ebullition de 
l’efprit de vitriol & de l’huile 
de tartre,il fe précipité au fonds 
du vafe une matière blanche 
qu’on appelle tartre vitriolé. 

filuelle etl la caufe du retour 
réglé des fièvres ? 

Quoy qu’il y ait quelque clio- 
ïè de merveilleux & d’inexpli¬ 
cable dans le retour réglé des 
fièvres , auffi bien que dans f 
t;eluy du flux & reflux de la ; 
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mer, je dis qu’apparemment il 
vient de la proportion égale 
des alimens que l’on prend ôc 
du cliyle qui fe fait : ou lorf- 
que la fièvre ne vient pas du 
chyle aigri , mais de tpelque 
autre matière corrompue qui 
s’infinuë dans le fang, je dis 
que ce retour à mêmes heures 
vie«t de la circulation à peu 
prés égale qui fe fait d’un jour 
à l’autre ôc qui entraine égale¬ 
ment la quantité de matière 
neceffaire pour faire fermen¬ 
ter le fàng. En effet ceux qui 
mangent trop font avancer 
leur accez, quoy que d’ailleurs 
ilpniffe avancer pour d’autres 
raifdns, comme lorlque le fàng 
échauffé par les accez prece- 
dens devient plus fufceptible 
de fermentation qu’il ne l’étoit 
auparavant : au contraire les 
accez retarder quand on prend 

D 3 
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moins de nourriture, ou que 
le levain commence à s’adou¬ 
cir. Enfin il y a des fièvres qui 
ne font point réglées , ce qui 
marque la variété des humeurs 
qui caufent la fièvre, ou le de- 
fordre dans les organes ou 
dans la malle du làng , ce qui 
rend la guerilbn pltis difficile 
& plus fujette aux rechutes} 
aullî * Hippocrate ne veut pas 
qu’on entreprenne la guerifon 
d’une fièvre jufques à ce qu’el- 
le ait un type alTurè , parce 
qu’on augmente fouvent îede- 
fordre en le voulant corriger, 
èi. qu’y ayant plufieurs hu¬ 
meurs de diflFerente nature à 
combattre, on irrite l’une par 
les remedes, en même temps 
qu’on corrige l’autre. 

Pourquoy les Pebricitms nepen- 

Inconfiantes fcbres finerc oportet doncc 
confiflanc. Lib, de dut. inamt. 
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nent pas La fièvre un peu apres le 
repas ? 

La 'rai/ôn n’en paroîtra pas 
difficile, fi l’on fait reflexion 
que le dernier accez a diffipé 
& poufle au dehors par une 
tranfpiration confîderable ôc 
quelquefois par une lueur co- 
pieulè une tres-grade partie du 
chylejde la lymphe ou de quel¬ 
que autre caufè qui produifoit 
le defbrdre : de forte qu’imme- 
diatement apres un accez la 
caufè de la flévre n’efl; point 
allez forte ny en alfez grande 
quantité pour pouvoir exciter 
dans le fang une fermentation 
extraordinaire. Mais le levain 
ayant pris des forces & s’eftant 
augmenté par les alimens,il ne 
manquera pas de livrer com¬ 
bat au fàing , dés qu’il fera 
yenu au comble. Ceux qui ont 
quelque teinture de chymie 
D 4 
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& qui ont fait quelque atten¬ 
tion fur les operations de la na-, 
ture n’auront pas de la peine 
d’entrer dans ma penfée : car 
ils auront oblèrvé qu’il faut de 
longues fermentations pour 
qu’une liqueur douce s’aigrif^ 
le, & qu’il faut auffi une cer- î 
taine quantité de liqueurs cort- , 
traites pour qu’il fe falîè une j 
fermentation confiderable.Pat 
là on rendra facilement raifon 
pourquoy ceux qui n’objfèrvét 
point de régime & qui n’épar¬ 
gnent rien à leur appétit, font ^ 
avancer & prolonger leurs ac- 
cez : ôc qu au contraire ceux 
qui le règlent , le délivrent 
plutôt des rebellions de cét 
ennemy domellique. En mê¬ 
me temps on concevra pour¬ 
quoy la fièvre celle,fi ce levain 
eft changé par un remede con¬ 
traire à ùi nature, ôc comment: 
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le malade peut eftre rétabli, 
dans fon premier état fàn^ éva¬ 
cuation même confidepable. 
L’on void même des perlprines 
d’un bon tempérament qiii^ar 
l’abftinëce ôc un régime êxaéb 
fe délivrent fans remedes''des¬ 
attaques de fièvre. Au refte fi 
je voulois expliquer à fonds 
mon lujet, je devrois examiner 
particulièrement la nature ëc 
l’origine des acides de celle des 
levains qui fe trouvent dans le 
corps de l’homme , avec les 
differentes fermentatiôs qu’ils 
y produifent : mais comme ces 
matières font traitées fi fpiri- 
tuellement dans les ouvrages 
de Villis 6c de Mayou, je ne 
croirois pas rendre un grand 
fervice au public , d’expliquér 
en nôtre langue ce que nous 
avons d’eux en Latin. 
d'où 'üient que les pieds é" ArJ 
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mains, quelquefois meme levifuge 
enflent aux lelricitans ? 

Les pieds & les mains enflent 
quelquefois aux ïebricitans, 
Ionique la partie fereufe du 
cliyle corrompu ou de la lym¬ 
phe fuperfii^ë ne peut eftre 
entièrement poufsée dehors 
par l’effort de la fermentation, 
ibit que cela arrive de la dén¬ 
oté du cuir aux pieds & aux 
mains, qui y eft toujours plus 
grande qu’au refte du corps à 
caixiè du travail & du marcher, 
ibit que cela vienne du peu de 
force des parties à les chalTer 
parla tranipi ration , ou que la 
matière qui caufe la fièvre foie 
plus gluante & moins propre 
à eflre fubtilifee. Le vifage I 
s’enfle auffi quelquefois par h ' 
même raifbn, les pores y eftant 
plus ferrés parce qu’il eft con¬ 
tinuellement expofé à l’air. An 
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refte la pratique nous fait ob¬ 
server que ces enflures vien¬ 
nent le plus fouvent à ceux 
qui urinent peu , qui ne Aient 
pas, & aux perfonnes foibies 
ou âgées. Ainfi elles ne Ibnt 
pas tant à craindre , pourvu 
quelles ne fuivent point le vi¬ 
ce des entrailles, & que la fiè¬ 
vre diminuërcar elles s’en vont 
enfuite allez facilement par 
les purgatifs , par les diuréti¬ 
ques 6c par les cordiaux. 

Pourcj^uoy les fie'vres quartes 
quand elles durent conduifent a> 
l'hydropJie,al(idurete' de foye oh 
de ratle k la, jauniffe ? 

L’hydropifie Survient par la 
même railon que l’enflure des 
extremitez : lorfque cette fe- 
rolîté, au lieu de lè décharger 
fur les pieds ou fur les mains 
tombe dans le ventre, ou lorf¬ 
que ces partiels eftant déjà 
D 6 
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bouffies, l’enflure monte aux 
jambes, aux cuilles & au ven¬ 
tre : ou même ce qui eft: en¬ 
core pis, lorfque par la durée 
de la maladie les entrailles le 
ffint deflcchéeSj&; endurcies k. 
ne peuvent plus épurer le làng, 
oy en fcparer la leroflté. Les 
endurcillemens 6c fcirrbes du 
foye 6c de la nxtte font l’ouvra¬ 
ge de la diffipation continuel¬ 
le , que la chaleur fiévreufe 
fait de l’iiumidité nourricière*. 
&c la jaunilfo efl: une flûte de 
ces endurcillemens ou des ob- 
irruébions du bas ventre, cau- 
fées par le ferment acide , ce 
qui fait refluer la bile dans les 
veines, en bouchant les palîà- 
ges qui la dévoient porter à la 
veffie du fiel. Or il ell certain 
qire les acides oppilent 6c co¬ 
agulent le làng diuis les par¬ 
les où ils dominent. Ainii cg 
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qu’^Hyppocrate dit que la fiè¬ 
vre quarte^non feulement n’eft: 
pas dangereuie 5 mais quelle 
exempte d autres grandfcs,ma- 
ladies efi fouvent vray dans la 
Greee , qui eftant fous un cli-. 
mat plus ehaud que le nôtre,ne 
produit pas des fièvres quar¬ 
tes fi incommodes qu’en ces 
quartiers, tat parce que le fàng 
n’efl: pas fi groffier, que parce 
que les corps tranfpiret mieux. 
En effet les climats diverfifient 
fort les maladies, & nous ne 
fçavôs prefque ce que c’eft des 
fievres quintaines,feptaines 6 c 
nonaines, qui ont leurs accez 
de cinq en cinq,de fèpt en fèpt 
ôede neuf en neuf jours, dont 
parle le même Hippocrate. Un 
de mes Collègues ma dit en 
avoir vu il n’^y a pas long-temps 
tine fèptaine, qui eut cinq 01* 
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une il y a quelque temps qui 
en eut trois de huit en huit 
jours, ce qui pouvoir eftre plu¬ 
tôt l’effet du hazard que d’un 
mouvement réglé, 

D'ou vient que les fie'vres con¬ 
tinues redoublent ordinairement 
de nuit ? 

Pour répondre à cette que- 
ftion , je ne me lerviray pas 
d’une fuppolîtion que l’on lait 
que certaines humeurs le re " 
muent à certaines heures du 
jour, parce que cette fuppofi- 
tion me lèmble'chimérique, 
auflî bien que l’influence d’un 
aftre flir une humeur plutôt 
que fur une autre. Je dis donc 
que les fièvres continues re¬ 
doublent la nuit, parce que la 
nuit eft plus fraîche que le 
jour , & qu’ainfi les pores du 
corps eftât plus refîerrés que le 
jour, il fe fait moins de- tranf- 
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piration , & le làng le retirant 
davantage dans les grands vaiP 
feauxjil y boüillonne avec plus 
de force, outre que le fommeil 
qui retiêt toutes lesevacuatios 
excepté la fueur contribue de 
même à retenir les mauvaifes 
humeurs qui caufent la fer¬ 
mentation du làng. Or pour 
ce qui eft de la fueur elle mo¬ 
déré bien ordinairement la fiè¬ 
vre,mais non pas pendâtqu’elle 
fe fait,puifqu’il faut de la cha¬ 
leur pour la procurer Sc fubti-^ 
Hier les humeurs au poincf de 
pouvoir palTer en vapeurs à 
travers les vailTeaux &: l’habi¬ 
tude du corps. 

■ Comment L'on peut difinguer 
dans tes commencemens unefe'vre 
continué d'me fièvre intermit¬ 
tente ? 

Quand une fièvre ell une 
fois formée ôc réglée, il ne faut 
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pas eftre Médecin pour-eon- 
noître quelle Ibrce de fièvre 
c’eft : mais il eflrc^ane femble 
tres-diffîcile de le connoître 
dans les premières lieures. Les 
continues commencent fou- 
vent comme les intermitten¬ 
tes , & quelquefois elles balan-^ 
cent les premiers jours de quel 
côté elles fe rangeront. Il n’y a 
donc que des lignes peu cer¬ 
tains , qu’il ell: bon neanmoins 
de meurement confiderer,pour 
ne le pas trop preller à certains 
remedes qui conviendroient 
mieux à une certaine elpece 
qu’à une autre : auflî Hippo^ 
crate ne veut pas qu’on entre¬ 
prenne une fièvre jufqu’à ce 
quelle ait un type afléuré. U 
y aura donc des préjugés qtie 
la fièvre fera leulement inter¬ 
mittente , fi c’eft en Automne, 
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ou au Printemps quelle fur- 
prend , fl on eft iüjet à ces for¬ 
tes de fievres, fl elles courent 
fort alors , fl l’on ne s’eftoit 
point lènty auparavant incom¬ 
modé , fl le froid efl: long & 
violent, fl la chaleur s’augmen¬ 
te d’abord conflderablement , 
& fl apres huit ou dix heures 
on feiit diminuer la fièvre ôc 
arriver quelque fheur. 

Pourq^uoy les lieux humides ^ 
mure'cageux font fie'vreux ? 

C’eft parce qu’il s’élève per¬ 
pétuellement de ces lieux là 
des corpufcules acides &; ni¬ 
treux qui fe mêlent avec le 
fang parla relpiration, Se com¬ 
muniquent leur acidité à la 
lymphe pour produire diffe¬ 
rentes'fortes de fièvres, félon 
la difpofition qui fo trouve das 
}e corps. Cela eft fl vray que'le 
fer même Se facier dans tous 
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les lieux humides fè rouillent 
en peu de temps, & perfonne 
n’ignore que laroüille eft l’ou¬ 
vrage de l’acide agillant liir le 
mecsl. S’il y a même des voiites 
dans ces terroirs humides, qui 
puilFent arrêter ces atomes, 
elles s’en chargent conlîdera- 
blement, ôc y forment le fal- 
pêcre qui eft fi acide qu’eftant 
mêlé avec le vitriol, on en tire 
l’eau forte , & qu eftant feul 
on en tire un efprit plus cor- 
rofif que l’eau forte. C’eft par 
cette railbn que les voyages 
fur l’eau ne font pas bons aux 
Febricitansjôc particulieremét 
fur l’eau douce 5 car pour la 
mer , bien loin de leur eftre 
contraire on perd fbuvent la 
fièvre apres s’y être embarqué, 
parce que l’air y eft pins pur êc 
plus ièc. Il y a pourtant des 
lieux maritimes ôc des portsde 
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mer où l’on eft fort fujet àla 
fièvre, parce que l’eau y crou¬ 
pit , ôc que les vapeurs.qui s’en 
elevent mêlées avec celles de 
la terre inieclcnt tout l’air voi- 
fin. La Hollande qui eft un 
pays voifin de la mer, mais fort 
entrecoupé de canaux d’eau 
douce &: d’eau marine , eft un 
pays fort fécond en fièvres tier¬ 
ces & quartes. Ainfî il n’y a 
peut-eftre pas de lieu au mon¬ 
de plus fiévreux qu’Alexan- 
drete,ou prefquetous ceux qui 
y abordent prennent la fièvre. 
Et il ne faut pas s’en étonner 
puifque ce lieu étant déjà ma¬ 
récageux par l’enfoncement 
du port, a encore une monta¬ 
gne haute au Levant qui em¬ 
pêche le Soleil d’y donner 
avant le gros du jour. Le re- 
mede le plus prompt &: le plus 
alTuré qu’on y pratique, eft de 
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partir promptement tout ma¬ 
lade qu’on eft pour aller relpi- 
rer un autre air. De même 
Smyrne qui eft au fonds d’une 
anfe de la Natolie, ôc qui a 
des marécages tout joignant 
la ville , eft auffi fort fujette 
aux fièvres en Automne 5 Ainfi 
nos Lyonnois ne manquent 
gueres de prendre la fièvre 
quand ils vont dans la Princi¬ 
pauté de Dombes, qui eft un 
pays plein d’eftangs. De tout 
cela on peut tirer des confe- 
quences de pratique , qui ne 
feront pas inutiles, comme par 
exemple, qu’il eft bon d’ôter 
les Febricitans des Chambres 
baffes & des apartemens qui 
font furies rivières, ôc de faire 
changer d’air à ceux qui n’ont 
pris la fièvre que pour avoir 
refpirè quelque mauvais air. 
Surquoypour faire voir quelle 
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aftioii l’air a Hir nos corps , il 
faut que je raporte icy une ob- 
fervation ünguliere dont plu- 
fieurs de nos Médecins de Lyo 
font témoins. Une fille étant 
tôbée malade d’une fièvre con¬ 
tinue l’année pafiTée fut portée 
à l’Hôpital , où eftant gueide 
elle en voulut ibrtir, mais elle 
n’en fut pas plutôt dehors que 
la fièvre luy revint èc quelle 
fut obligée d’y retourner. De¬ 
puis ce temps là ayant elTayé 
I plufieurs fois de Ibrtir, elle n’a 
' pas relpiré un demy quart 
d’heure l’air de la ville quelle 
reprend la fièvre, & ne guérit 
qu’ en retournât promptement 
à l’Hôpital J où à caufe de cela 
elle efl: relbluë'de demeurer & 
de lèrvir les malades. Cela 
femble eftre contraire à ce que 
nous avons dit qu’un air .pur 
eil moins propre à exciter la 
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fièvre qu’un air humide & 
groffier, puifque l’air de la ville 
efi: làns doute plus pur & plus 
lèc que celuy de l’Hôpital in- 
fedé par le nombre des mala¬ 
des, ôc humeèlé par là fituation 
proche du Rhône : mais com¬ 
me c’eft un cas fort extraordi¬ 
naire, il ne doit pas tirer à con- 
lèquence. On peut dire nean¬ 
moins que dans cette femme 
toutes les humeurs font fort 
volatilifées & alcalifees, en for¬ 
te quelles font promptement 
fermentées par l’elprit nitroaë- 
rien , ou comme d’autres par¬ 
lent , par l’acide de l’air qui 
efi: trop vifpourelle parla ville, 
au lieu qu’il efi plus cmoulTé 
dans l’Hôpital par mille atomes 
grofiîers heterogenes qui y vol- 
tigent.Un autre fymptome par¬ 
ticulier quelle avoir & dont il 
cft encore plus difficile de ren- 
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dre railon : c eft quelle ne pou¬ 
voir rien manger, ü ce n’eft 
du gros pain, trempé dans du 
vinaigre, ce qui venoic peut- 
eftre auffi de ce que le levain 
de lôn eftoniac eftoic ou en 
trop petite quantité, ou du tout 
point acide , & qu’il avoir be- 
Ibindu vinaigre pour eftre ré¬ 
veillé. 

D'oti. freceàent les dégoûts é" 
les amertumes de bouche après 
même que la fièvre efi pafiêe ? 

Les dégoûts viennent du de- 
fordre del’eftomac qui n’a pas 
bien fait ià fonction depuis 
long-temps, parce que la cha¬ 
leur de la fièvre & la frequen¬ 
te boiffon ont diffipé 6c délavé 
fon levain. Les amertumes de 
bouche font caufées par les 
fumées 6c la fuye qu a laifl'é le 
boüillonnement du fàng dans 
les veines 6c du chyle dans 
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1 eftomac & dans le duodé¬ 
num : cette Tuye s eftant imbi¬ 
bée dans la langue qui ell: une 
partie fort fpongieulè : carper- 
îbnne n’ignore que les fumées 
& les lüyes ibnt ameres, fans 
qu’il ibit neceflaire d’attribuer 
toujours cette amertume à la 
bile qu’on accule Ibuvent in- 
juftement. 

Pourquoy les lèvres jeûees é 
boutonnées marquent ordinaire¬ 
ment que la fièvre s'en va ? 

Leslevres jettées & bouton¬ 
nées marquent ordinairement 
que la fièvre quitte tout-à-fait 
le malade , parce que c’ef; un 
indice que la nature ou lesre- 
medes onîfait un effort confi-> 
derable pour chaffer ce levain 
acre de la fièvre, lequel eftant 
pouffé à la circonférence du 
corps a fait imprefîîon fur ces 
parties délicates & Ipongieti- 
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fes : ce qui ne doit pas empê¬ 
cher qu’on ne purge apres le 
malade, pour vuider le marc 
que la fueur ou la fimple tranf- 
piration n’onc pu emporter, 5c 
qui pourroit caufer des rechu¬ 
tes. C’eft par cette raifon que 
la galle furvenant à la fièvre- 
quarte , la fait ceifer, ôc que 
r’entrant elle la fait revenir. 
Sur quoy je ne puis m’empê¬ 
cher de rapporter icy une bel¬ 
le obfervation qu’un Médecin 
célébré de Paris m’a commu¬ 
niquée. Un Libraire fameux 
de cette Villelà ayanteupen- 
dant trois ans la fièvre-quarte 
àplufieurs' reprifes, après plu- 
fieursrcmedes generaux, prie 
le Q^uinquina qui elboit alors 
dans la grande vogue. Il le 
guérie promtement, mais en 
même temps il luyfurvint des 
dauleurs fi prodigieufes dans 
E 
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les deii X jâbes,qu’il ne poiivoit 
avoir d»Æun repos ni jour ni 
nuit. La fièvre revint au bout 
d’un certain temps, & les dou¬ 
leurs ceirerent. Énfuite la fiè¬ 
vre le quitta ôe les douleurs re¬ 
vinrent encor plus fort qu au¬ 
paravant : de maniéré que fou. 
haitant de r’a voir fa fié vreplû- 
tôt que d’être fi cruellement 
tourmenté, fes vœux furent 
exaucés. Les douleurs cefTe- 
rent, mais cette fois elles laif- 
ferent au malade avec la fiè¬ 
vre des ulcérés en plufieurs en¬ 
droits des jambes qui s’irri- 
toient contre tous les remedcsi 
de forte qu’ennuyé de tous ces 
maux, il eut recours à un lie- 
lieux qui luy donna de l’eau 
arfenicale ôcqui le guérit fans 
retour de fa fièvre: mais il 
eut encore plus d’un an^ après 
fcs ulcérés aux jambes accooi- 




é" les Fébrifuges 5; 9 
pagnes de grandes foible{re^&; 
d’impuiffance de marcher.Les 
plus employés de la faculté le 
virent,les uns lui confeilloient 
le lait, les autres la diète avec 
refquine, les autres la faliva- 
tion, & celuy qui m’a commu¬ 
niqué l’obfervation, le fel vola¬ 
til de vipere qu’il jugea ap- 
parainment propre à émouffer 
la pointe de cette lympheaci- 
de, qui luy caufoit tantôt la 
fièvre ,& tantôt des douleurs 
rliumatiques 6c des ulccres,re- 
lou qu’elle eftoit pouüee de¬ 
hors , ou qu’elle r’entroit dans 
les veines. 

PoHrquoj les Ipiituges, les fruitS‘ 
crtéds fr le vin-nouveau-, font foti^ 
vent revenir la fièvre. 

Les laitages, le fruit crud 
& le vin nouveau, font char¬ 
gés confiderablement de par¬ 
ties acides, qui fe feparent 
E 2 
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dans un eftomac foible , & re¬ 
nouvellent les premiers defor- I 
dres de la fièvre. Ainfi Pline 
dit très à propos, que les raifins | 
frais ne font pas fains auxFé- 
bricitans. Il arrive pourtant 
par accident qu’ils guerifienc 
quelquefois la fièvre eftanc 
mangés en alTez grande qiian- 
titè au temps des vendanges, 
parce qu’ordinairement ils ex¬ 
citent une diarrhée, qui en- 
traîneavec elle toutes les mau- 
vaifes humeurs & le levain de 
la fièvre. Il faut dire la même 
chofe du vin bas que du vin 
nouveau, puifque fon tartre 
ou la lie s eftant remêlèe avec 
le vin l’a aigri, èc par confe- 
quent l’a rendu propre à re- 
nouveller le levain.Par la mê¬ 
me railbn on doit éviter quel¬ 
que temps après être guery, 
les patilTeries, les falures êc 
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les ragoûts, qui eftànt compo- 
Tés de parties aigres douces, 
acres hc ignées, font du tu¬ 
multe dans un eftoinacfoible, 
fans pouvoir être parfaitemét 
digerez , ou fatiguent les par¬ 
ties defl-inées à la digeftion &: 
échauffent la maffe du fang. 
11 ne faut donc pas s’étonner ii 
l’on void affez fréquemment 
des rechutes,puifqu’il y a bien 
des malades qui loin d’obeïr 
à leurs Médecins, ne recon- 
noiflent d’autre loy que leur 
appétit, & qui s’imaginent 
cju’onfe plaît à les voir long¬ 
temps malades, puifqu’on les 
veut obliger à un régime de 
vivre 11 exaél dont ils ne s ac¬ 
commodent pas. C’eft ce qui 
fait peut être que parlesinfu- 
fons ou par les opiates de 
Qiiinquina, prifes long-temps 
& par intervalles, on évite les 
E 3 
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rechutes , l’aclion du remede 
continuant long-temps, &re. 
mettant peu à peu l’eftomach 
dans fa première force ; mais 
au fonds, il n’ell point de re¬ 
mede qui puiife mettre les ma¬ 
lades au delTus de tout ména¬ 
gement , ■& qui ait alfez de 
force pour empêcher de nou¬ 
veaux fermens, qu’un excez 
peut exciter dans un conva- i 
lefcent quinze jours ou un I 
mois après avoir perdu la fiè¬ 
vre ; principalement quandles 
fièvres on duré long temps & 
beaucoup aflFoibli les organes, 
qui font que ces fièvres font 
bien plus fujettes aux rechû¬ 
tes, que quand elles ont efté 
guéries après les premiers ac- 
cez. 
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CHAPITRE IV. 
Refolutions de plufieurs 
queftions touchant ia 
guerilon des Fièvres. 

Si une grande abflinence peut 
guérir la fièvre ? 

C ”' E qui donne lieu à cette 
yqueftion eft ce que j’ay 
avancé, que c’eftoit Toüvenc le 
chyle corrompu6c aigry, qui 
eftoit la caufe la plus ordinai- 
rcdes fièvres 5 d’où l’on peut 
inferer, qu’en demeurant d’un 
accez à Taùtre fans manger, 
on poutroit en guérir. A quoy 
je répons que c’éfl: le remede 
ordinaire des^Grecs, qui n’ont 
giieres de 'Médecins parmy 
eux. Ils demeurent des quatre 
ou cinq jours faiis manger ni 

E 4 
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prendre de boüillons.beuvant 
feulement de l’eau dans laquel. 
le on a pilé quelques amandes, 
& pour l’ordinaire en ce temps 
là ils gueriflent de la fièvre foit 
continue, foit intermittente, 
particulièrement des tierces Sc 
double-tierces. Cét exemple 
jn’eft pourtant pas à imiter- 
dans ce pays, car les Grecs 
faifant maigre les deux tiers 
de l’année,&; jeûnant fouvent 
des jours entiers fans rien pré- 
dre , il n^ell pas furprenant 
qu’ils puiflent fupporter une 
fi longue abftinence : mais 
dans nos climats oti l’on man¬ 
ge beaucoup ôc des alimens 
nourrilTans, ce feroit bazar¬ 
der fa vie que de l’entrepren¬ 
dre , & on a vu icy une per- 
fonne de qualité mourir pour 
s’étre opiniâtrée de pafler d’un 
accez de fièvre - quarte à l’au- 
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tre fans rien manger. On me 
dira qu’ils devroient donc être 
guéris dés Je fécond ou troi- 
fiéme jour : mais il faut con- 
fîderer que Icurboiflbn qui a 
quelque chofe de nourriflanc 
fait un peu de chyle qui peut 
faire quelques accez plus lé¬ 
gers qu’avec un aliment plus 
folide 5 fie cependant la chaleur 
debarafîee de la digeftion de 
l’aliment , diilipc plus facile¬ 
ment les relies du levain. La 
méthode de ceux qui défen¬ 
dent à leurs malades de boire 
pendant tout l’accez ell plus 
déraifonnable , car cela les 
échauffe terriblement & n’a¬ 
vance pas la guerifbn. 

Si la faignée eft Fébrifuge ? 

Comme Fébrifuge fignihe 
tsut ce qui chaffe la fièvre , il n’ y 
a pas de doute que la faignée 
DefoitfouventFebrifuge>priav 

É 5 
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cipalement lorfque la fièvre 
ne vientque de quelque eau- 
Ce extérieure quia mislefang 
en mouvement, comme l’e¬ 
xercice, le Soleil, le vin, k 
colere : car dans ces occafions 
la faignée fait à peu prés le 
meme effet que lair qu’on 
donne à un tonneau lorsque 
le vin boult, de crainte qu’il 
ne crève, ou celuy qu’on don¬ 
ne à un pot dont on diminué 
l’eau, de crainte quellenefe 
répande. Si l’on ne faignoic 
pas, le fang qui occupe alors, 
plus de place qu’à l’accoiitii' 
mée, pourroit faire ouvrir les ! 
vaiffeaux du poûmon & du 
cerveau, Sc produire un cra¬ 
chement de fang , une phre- 
nefîe ou q uelq u’autre accident 
fâcheux : mais dans les fièvres 
intermittentes où le levain aci» 
de eft la principale caufe,,k 
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faignéeneftpoint Fébrifuge. 
Ce n’eft pas qu’il ne faille fou- 
vent commencer par ellejprin- 
cipalement dans les double- 
tierces qui approchent des 
continues, & cela à deflein 
de rendre le fang moins fuf- 
ceptible d’agitation, ou d’en 
diminuer la plénitude r mais 
je la croy ordinairement dan- 
gereufe dans les fièvres-quar¬ 
tes , ôc propre à faire durer la 
maladie, à moins qull n’y ait 
quelque autre indication qdi 
la demande , dont la connoif- 
fance appartient feulement au 
Médecin. Car par la difîipa- 
tiondes efprits qui fe fait par 
la faignée, les acides privés 
des efprits fulfureux qui les 
retenoient s’effarouchent& 
contraélent une plus grande 
acidité, comme le vin dont les,’ 
efprits fe font évaporés fe 
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tournent ôc s’aigrilTenc. 

Si les pttfanes laxatives (fi‘ Us 
autres purgatifs fent Fébrifuges ? 

Qraand le levain de la fié vie 
eft entretenu par des cruditez 
d’eftomac, la purgation peut 
eftre Fébrifuge , & prévenir 
les accès qui auroient fuivy,en. 
délivrant les organes de far¬ 
deau qui les chargeoit, & 
leur laiflant la liberté de fe 
refierrer & de chalfer le refte 
du levain : mais fi le levain a 
fa Iburce dans les polies que 
nous luy avons allîgnez , ou 
que l’ellomac mcfme ait quel¬ 
que vice quiluy fafîe corrom¬ 
pre les alimens , la purgation 
ne peut eftre Fébrifuge que 
par accident, c’eft à dire par 
exemple,en excitant une diar¬ 
rhée, qui. tire fouvent d’affai¬ 
re un malade. Les purgations 
mefines font, ordinairement 
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necelTaires pour frayer le che¬ 
min aux fébrifuges. Autre¬ 
ment les purgatif ne gucrif- 
fent pas la fièvre , foit parce 
que le levain n’étant pas en¬ 
core adüucy en eft effarou¬ 
ché 5 foit parce qu’ils ne paf- 
fent que dans les veines ôc 
dans les arteres. Ilarrivemê- 
me fouvent que les purgatifs 
par les agitations frequentes 
qu’ils font au parties, en per- 
vertiffent l’aélion , affoiblif- 
fent beaucoup le malade , & 
emportent trop de bile , qui 
eft le beaume du chyle & da 
fang, du. moins quand elle n’efh 
pas irritée ni corrompue. 

Vanhelmont te plulieurs au¬ 
tres après luy,ont pris à tâche 
de décrier la faignée & la 
purgation , 6c tout nouvelle¬ 
ment même un Médecin Hol- 
kndois qui nç fe nomme pas;. 
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dans un Traité qu’il a fait des 
Fièvres, déclamé contre l’u¬ 
ne & contre l’autre. Mais qu’y 
faire } Les Sciences humaines 
non plus que la Religion, ne 
feront jamais fans herefie. Il 
eneft qui ne valent pas la pei¬ 
ne d’eftre réfutées. Celle de 
ceux qui ne veulent abfolu- 
mentni laignée, ni purgation 
me femble ellre de ce nom¬ 
bre. le les sO'compare à des 
gens qui s’aviferoient de dé¬ 
clamer contre le pain ôc con¬ 
tre le vin : car il y a prefque 
autantde temps que la faignée | 
& la purgation font en vogue^. I 
que le font le pain &: le vin , 

& l’ufage en eft prefqu’auffi 
general q ue ces deux alimens- 
S amuferoi^t-on à réfuter un 
homme qui voudroit dilTuader 
les hommes par de fortes rai- 
fons de s’en fervi.r.,Hela5xinoB 
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amy , luy diroit quelqu’un > 
voftre peine eft bien inutile. 
Il y a fi long - temps qu’on, 
mange du pain & que l’on boit 
du vin, que quand vos rai- 
fons iêroient encore plus for¬ 
tes on ne vous en croiroit pas.. 
On peut fe rendre malade en. 
mangeant trop de pain, ou 
en beuvanttrop de vin. Nous 
fçavons bien cela mais, cela 
ne fera pas qu’on ne s’en ferve 
à l’ordinaire : nous éviterons 
les excès, mais nous ne feau- 
rions tout à-fait quitter leur 
nfàgcj Vous elles trop tard- 
venuau monde pour le refor¬ 
mer fur cét article. Avant le 
temps d’Hippocrate qui eft un. 
des plus anciens Auteurs que 
nous connoiÆ)ns, la faignée 
& la purgation eftoient en. 
ufage, &; elle l’a toujours efté 
dépuis, prefi^ue dans toutes les. 
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Nations. Seroic-ilpoffibleque 
depuis tant de fiecles ôc par- 
my tant de peuples, on n’eût 
point découvert le grand péril 
que l’on court de fe foûmettre 
à ces temedes , & qu’au con¬ 
traire on n’eut point apperceu 
l’avantage qu’on en tire ordi¬ 
nairement > On en a remar¬ 
qué de mauvais effets 5 on l’a- 
voüe 5 mais tous les meilleurs 
remedes font fujctsà ce mal¬ 
heur. Il s’en faut prendre à la 
maladie,ou au Médecin. Con- 
damnés-en l’abusjmaisnon pas 
l’ufage. Vous eftes venu iin 
peu trop tard, pour faire cet¬ 
te reformation dans la Mé¬ 
decine. 

Si les vomitifs font Fehii- 
figes 

Les vomitifs font fouvent 
neceffaires aux febricitans,fur 
tout lors que l’on y trouve de 
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la difpofîtion, parce qu ils dé¬ 
gagent fortement l’eflomac 
! des impiiretez qui l’empef- 
chent de faire fa fonélion, Sc 
qu’ils vuident la matière qui 
miiltiplieroit le levain : ainlî 
ils ne font Fébrifuges que par 
accident. Ils font même quel¬ 
quefois dâgereux, parce qu’ils 
fatiguent beaucoup les mala¬ 
des J afFoiblifTent l’eftomac, 6 c 
ouvrent les vaiflcaux du pou¬ 
mon. C’cft particulièrement 
dansla fièvre-quarte, qu’il ne 
s’êfaut gueres fervir lorfqu’el- 
leaduré trop long-temps, par¬ 
ce que le levain eftant gluant 
& infiltré dans les premières 
I voyes, ne fçauroitfe détacher 
fans un grand effort : car s’ils 
I font doux , ils ne fout qu’é¬ 
mouvoir, Sc s’ils font violens 
ils mettent le malade en dan¬ 
ger de fa vie,à moins qu’on 
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ne foit d’une confticutionfort 
robufte. Sur cela je me fens 
obligé d’avertir le Public de 
fe défier de ces Barbiers, Em* 
piriques & Charlatans, qui 
promettent de guérir les ma¬ 
ladies avec un peu de poudre, 
ou une eau claire & infipide, 
parce qu’ordinairemétcefont 
des remedes antimoniaux des 
plus violens qui fe mettent en 
petit volume, on de l’eau dans 
laquelle il a fait boüillir du 
vitriol ,de l’arfenicou durea- 
gal, qui n’agifTent que par une 
irritation furieufeou convul- 
lîon de l’eftomac, & qui même 
quand ils emportent la fièvre, 
laifTentdes impreflions de cha¬ 
leur dans les entrailles, des 
douleurs d’eftomac 5 c des cra- 
chemens de fang. Il feroit ju- 
•fte queMeffieursde la Chani- 
-bre Tétablie contre les empoi- 
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fônenrsjcônuflent de ceux qui 
ont tué quelques malades par 
ces poifonsjcar quoyqu’ilspuif- 
fèntdire qu’une petitc.quâtité 
de les drogues n’eft pas capa¬ 
ble d’empoifonner 5 je foûtiens 
que lors qu’ils les donnent à 
deperfonnes délicates qui en 
meurent”, on peut juftement 
dire qu’ils leur ont donné du 
poifon ; outre que fous le pré¬ 
texté de ces reiWedes dange¬ 
reux,il fera facile à un emppi- 
fonneur d’augmenter la dofe , 
& de dire, qu’il ne l’avoit don¬ 
né que pour un vomitif. 

Si de s'enyvrerde vin ou d'eau 
de vie guérit les fièvres ? 

Le vin bu avec excèsWeite 
une grande dbutlition daiis le 
fang & pouiTe fouvent au de¬ 
hors par differerïtès v'ôyes la 
caufe des fiévres,&: on en a vu 
des perfoiines gueries: mais ce 
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n’eft pas un exemple à imiter : 
car il faudroit eftre bien alTuré 
de fes forces, &. de la refiftan- 
ce que fera un corps affoibly 
de la fièvre aux effets de l’y- 
vreffe, comme peuvent eftre la 
léthargie, la phrenefie & la 
mort même. Ainfi c’eft n’a¬ 
voir nifens commun ni tein¬ 
ture du Chriftianifme,de vou¬ 
loir fe conferver la fanté du. 
corps par un remede dange¬ 
reux & par une maladie de l’a- 
me. le.laiffe à penfer fi un 
homme mourant dans fon 
yvreffe meurt en fort bon état. 
Pour l’eau de vie , il la faut 
laiffer aux Hollandois, qui ont 
accoutumé d’en boire & en 
peuvent mieux fupporter l’ef¬ 
fet. Ils en prennent ordinaire¬ 
ment avant le froid de la fié- 
vre,ce qui peut aifément le di- 
minuër, mais aufii augmenter 
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la chaleur qui doit fuccedei-jSc 
quand ils la veulent tout-à fait 
chaffer, ils en boivent des pin¬ 
tes toutes entières,ce qui réüf- 
fitquelquefois aux Matelots ôc 
autres gens robuftes. 

les Emx minerdes font ff- 
hrifuges? 

Il eft confiant que les Eaux 
minérales font d’un très-grand 
fecours pour guérir les fièvres 
intermittétes chroniquesunais 
ilfautobferverquecefont par. 
ticulierement celles qui font 
chaudes & imprégnées d’un 
fel nitreux conforme au vray 
nitre des anciens, 8c de quel- 
quepartie de foufre 5 comme 
font celles de Bourbon l’Ar^ 
charabaud 8c de Vichy:c’eflce 
que j’aÿ remarqué dans le vo¬ 
yage que j’y fis le Printemps 
pafïé avec Meffieurs Garnier 
fils ScDe-Yille mesCoHegues. 
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Nous nous éclaircîmes fort 
dans ce voyage de tout ce 
qu’on doit croirede ces gran¬ 
des Pifcines, d’où véritable¬ 
ment plufîeurs malades s’en 
retournent fort foulagez : mais 
nous reconnûmes bien que ce 
ne font pas des remedes uni- 
verfels, comme l’ont écritplu- 
fieurs Hiftoriens, qui fc lont 
plus attachez à nous décrire la 
magnificence des bains, des 
baffins & de tous les bâtimens 
qui les accompagnent, qu’à, 
nous perfuader par plufieurs 
expériences du fel & du mine¬ 
rai dont elles font chargées: & 
lors qu’ils s’en font mêlez, foit 
qu’ils n’en ayent pas fçfi faire 
l’analyfe, ou qu’ils ayent crû 
qu’un feul fel n’eftoit pas ca¬ 
pable de tant d’effets, tantôt 
ils nous ont dit que leurs caux 
étoient chargées de nitre,^de 
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vitriol ôi de foufre tous enfem- 
ble, tantôt de fouFre, de vitriol 
de d’alun, ôc quelquefois en¬ 
cor de fer, de nitre de vi¬ 
triol, dont il ne nous ont don¬ 
né d’autres preuves que leurs 
guerifons prétendues. Mais fi 
heureufement pour nous ils 
s’y étoient pris, comme lefça- 
vantM. du Clos, ôc apres luy 
M. Fouet Médecin de Vichy, 
ils nous auroient épargné la 
peine d’un voyage de fix àfept 
femaines pour examiner tréte 
fources minérales du voifina* 
ge, dont on ne peutgueresfe 
fervir heureufement fans s’ê¬ 
tre donné la peine de lesvifî- 
ter & de les anatomifer par 
plufieurs expériences. C’efl: 
parla qu’on évite la confufion 
de voir revenir des eaux, des 
malades en plus mauvais état 
qu’ils n’y étoient allez. Et fi 
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la plupart des Médecins ne 
s’y ccoienc pas trompez fifou- 
vent, le plus fpirituel Comi¬ 
que du temps n’en auroit pas 
foit une raillerie fî ouverte. 
Pour revenir à mon fujet,je 
dis que les Eaux de Bourbon 
i’Arcliambaud Scelles de Vi¬ 
chy, pourveu qu’on les fça- 
che ménager, &: qu’on prenne 
bien garde à la portée des ma¬ 
lades, font fouvent Fébrifu¬ 
ges par le fel nitre dont elles 
font chargées, & par la partie 
foufrée ÔC balfàmique dont 
elles font enrichies. Par ce 
compofé, dis-je, l’acidité de la 
lymphe eft fort adoucie, les 
parties nourricières font forti¬ 
fiées , la chaleur naturelle ré¬ 
tablie , les obftruclions des 
premières voyes débouchées, 
& ce qu’il y a enfin de fur- 
charge & de fediment dans 
touts 



fjr les Tehrîfuges. 111 
toute lamafîèdufàng,eftpouf* 
fé du centre à la circonférence 
par la tranfpiration , par les 
lueurs ôc par les urines. Que 
fl neanmoins avant Tulage de 
ces eaux , le malade n eft pas 
préparé, ou eft fujet à quelque 
fluxion fur la poitrine par une 
ferolité fort acre, ou que les 
liypocliondres foient fort ob- 
ftruez, alors les eaux qui fe¬ 
ront chargées d’une très gran¬ 
de quantité de nitre, trouvant 
une malle du làng fort Ibufrée 
& fort embrafée, ne manque¬ 
ront pas d’y exciter des mou- 
vemens fort impétueux, de 
changer une fièvre intermit¬ 
tente en continue très aiguë 
& de porter le malade dans les 
dernieres extremitez, comme 
on le void tous les jours arri¬ 
ver à ceux qui négligent les 
avis d’un habile Médecin. 

F 
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Les Eaux minérales dont 
la refidence a un très grand 
rapport au vitriol, comme font 
celles de la Dominique de 
Valils,& celles de Saint Chau¬ 
mont , peuvent auffi guerkles 
fièvres intermittentes, par le 
vomiflement qu elles excitent, 
de même que le vitriol dilTout 
dans l’eau. Et enfin celles qui 
purgent beaucoup, y peuvent 
eftre utiles comme les purga¬ 
tifs. Elles ont même cét avan¬ 
tage par deflus les purgatifs, 
quelles n'afFoiblifient point 
tant les malades, & quelles 
donnent de l’appetit : car je 
laille à peniêr, fi ion purgeoit 
un malade avec des médecines, 
quinze jours ou trois fèmaines 
durant , comme le font les j 
Eaux , s’il ne s’en trouve- ’ 
roit pas bien incommodé, & 
fi fon efiomac n’en feroit pas 
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touc à fviit ruiné. 

Si la Thenaque\ l'Orviétan^ 
h é'frireilles compofitions guerijfent 
la fie'vre ? 

' Il peut arriver que des corps 
bien préparez par les làignées, 
les purgations & les autres re- 
'rnedes, manquant de force ôc 
de vigueur, ontefté aydez par 
quelque prifede Tlieriaqueou 
d’autres conipolîtions chaudes 
qui fubtililènt les humeurs. 
Mais comme le peuple fait ce 
remede fans indication ni mé¬ 
thode , il arrive aflez fouvent 
que le iàng en eft rendu plus 
propre à fermenter , ce qui 
augmente l’alteration &c les 
douleurs de telle & la fièvre 
mefine. Il y en a qui guerif- 
fent la fièvre-quarte , quand 
elle ell legere, en frottant l’é¬ 
pine du dos de Theriaque & 
d’eau de vie , ce qui fubtililè 
F Z 
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le lang & ayde au levain à fe 
dilTiper par Ja tranlpiration ; 
mais il faut d’ordinaire des ma¬ 
chines bien plus fortes pour 
détruire cét ennemy opiniâtre. 

Comment la feur guérit U 
fe'vre-quarte ? 

On a vu des perlbnnes qui 
trembloient la fièvre-quarte, 
gueries par une peur fubite,& 
on dit qu Henry IV. guérit un 
fiévreux de cette maniéré. Il 
s’eftoit rendu maître d’un Châ¬ 
teau , où fe trouva un Gentil¬ 
homme dans Ibn accez de fiè¬ 
vre-quarte. Le Roy feignit 
d’eftreencolere & luy dit qu’il 
luy feroit bien paflèr la fièvre. 
Il demanda du papier & écri¬ 
vit ces quatre Vers, 

Fie'vre quarte,jete conjure, 
2)e far la harbe de Mercure, 
hors de ce corps tu délogei 
Comme d'icj à fait Dejloges. 
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Le malade qui croyoit qu’on 
luy écrivoit ion Arrell de mort 
fut fàiiî d’une iî grande fra¬ 
yeur , que la fièvre luy pafla. 
C’efi: i’elfet de l’agitation ex¬ 
traordinaire des elprits, qui 
fubtilife le iàng groflîer des 
fièvres-quartes, & poulie de¬ 
hors le levain par les llieurs 
ou par la diarrhée. Nean¬ 
moins il ne le faut pas lèrvir 
de ce remede, car fi la peur 
eft médiocre elle ne fait rien, 
& fi elle eft grande elle peut 
faire mourir, puis qu’il y a bien 
des gens qui meurent de peur, 
foit fiibitement , loit eniuitc 
par le delbrdre qu’elle exci¬ 
te dans toute l’oeconomic du 
corps. 

St une peau d'œuf attachée m 
bout du doigt, ou une tanche ap~ 
pliquée vive fur l'épine du dos ^ 
ou foas la plante des pieds , peu~ 
F 3 
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•vent guérir la fièvre ? 

Ce font icy de ces remcdes 
du peuple qui pour avoir gue- 
ry un malade entre cent, font 
employez comme s’ils avoient 
quelque qualité Ipecifique.Ce- 
pcndant nous en voyons fou- 
vent l’siutilité : mais s’ils ont 
gucry quelqu’un, c’eftou par 
l’effort de l’imagination du 
malade , ou par la douleur 
qu’excite leur froideur ôc leur 
ligature fur ces parties ner- 
veufes échauffées, la douleur 
caillant une agitation extraor¬ 
dinaire du làng : jufques-là 
melme qu’on a vu mourir icy 
une perlonne des accidens vio- 
lens que luy caillèrent une 
tanche appliquée fousla plante 
des pieds. La tanche devient 
Ibuvent noire ôc le peuple s’i¬ 
magine, que c’eh la malignité 
qui palîè du corps du malade 
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dansceluydu poilfon : maiscc 
neft qu’un effet de ia chaleur 
& de l’humidité qui le corrom¬ 
pent. 

Comment les veficatoires gué¬ 
ri fent les févres é" furticuliere- 
ment celles qui font malignes ? 

En Hollande on applique 
des vefîcatoires aux bras, aux 
cuifTes , de aux jambes, non 
feulement aux fièvres mali¬ 
gnes, mais auffi aux fimples 
tierces. Les François qui font 
plus délicats, fbufFrent à pei¬ 
ne qu’on les leur applique aux 
jambes,s’ils ne tombent dans la 
réveriejrafîbupifiement ouïes 
convulfions. Il efi; vray que le 
j remede efi: cruel, mais il efi: 
[ d’un grand effet. La nature 
I nous enlcigne ce chemin dans 
: les fièvre.'» malignes , en fai- 

fant des depofitions d’humeurs 
acres où la gangrené fe met, 
f 4 
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particulièrement fur le crou¬ 
pion > àquoy la chaleur du lit, 
qui échauffe cette partie con¬ 
tribue. Et quelquefois cette 
gangrené qui fèmbloit eftre 
de fî mauvais augure eft la 
guerifon du aialade, par la fup- 
puration Ôc par rexpullîon des 
humeurs malignes que la na¬ 
ture a procurée, ôc que l’art 
n avoir pas ofé tenter. Ainlî 
c’eft à la fbrtie de ces fèrofitez 
acres qu’on doit la guerifon 
parles vefîcatoires. 

Si la petite Centaurée é 
Germandrée font Tehrtfuges? 

Ces plantes font extrême¬ 
ment ameres j neanmoins com¬ 
me on fe refont à tout pour 
guerkjesgens de la campagne 
ufent de leur decodion pour 
fe délivrer des fièvres inter¬ 
mittentes. Plufîeurs Auteurs 
font grande cfiimede la petite 
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Centaurée , à laquelle ils ont 
donné lepithete de Fébrifuge, 
& Diofcoride recommande 
fort dans la fièvre tierce la 
Germandrée ou chamxdrys. 
Ainfi il ne faut pas douter 
quelles ne foient bonnes, 
quand elles font données mé¬ 
thodiquement : mais on nea 
Vüid pas toujours le fuccés 
qu’on ^ elperoit, foit parce 
qoon le fait mal à propos Sc 
dans le temps qu’il ne faut 
pas, Ibit parce qu’on le donne 
à des perlbnnes trop délicates 
qui en font échauffées al¬ 
térées. D’ailleurs elles n ont 
pas lèules toutes les qualitez 
d’un véritable Fébrifuge , qui 
doiteftre tout à la fois diuré¬ 
tique, diaphoretique ou Indo- 
rifiquc, pour chafler le levain, 
balfamique J pour reparer les 
forces perdues, ilypnque ou 
F 5 
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aftringent pour fortifier les fi¬ 
bres des parties, quelquefois 
narcotique pour calmer la trop 
grande agitation du fàng, â 
enfin un véritable Alkalipour 
émouflèr & rompre la pointe 
de l’acide. 

a quelo[ue remeâe jehri- 
fttge ff ecific^ue, qui chujfe lesfié- 
•vres par une qualité occulte, è 
qui fait univerfel? 

Les qualitez occultes font 
wn afÿle fort commode à l’i¬ 
gnorance ordinaire de l’iiom- 
me, qui ne pénétré point l’ef- 
lènce des ouvrages de la natu¬ 
re : ôc Ton ne peut difeonve- 
nir que ce qui nous eft incon¬ 
nu , peut à jurte titre eftre ap¬ 
pelle occulte , & qu’il y a des 
eliofès dans la nature qu’il fe¬ 
ra toûjours plus facile, & fi 
l’on veut encore plus lionnête, 
d’admirer que d’expliquer. 
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Neanmoins il faut toujours 
recourir le moins que l’on 
peut à cét afyle, &; il me fèm- 
ble que lèlon les principes que 
i’ay polèz , il ne iera pas fi dif¬ 
ficile de rendre raifon de tous 
ces prétendus fpecifiques. 

Je dis de plus que l’on p>euc 
trouver par tout dans les plan¬ 
tes & dans les animaux dequoy 
compofer des Fébrifuges : Et 
il ne faut pas s’imaginer que la 
nature ait efté fi peu liberale 
à nos climats, quelle n’ait pro¬ 
duit jes alimens & les remedes 
neceffaires à la confèrvation 
de la vie. Ce n’efl: Ibiivent 
qu’une certaine .préoccupa¬ 
tion que nous avons en faveur 
des drogues qui viennent des 
Indes &. des autres pays éloi¬ 
gnez , qui nous les font efH- 
iner, & mépriler au contraire 
celles qui viennent dans nos 
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jardins. Si nous n avons pas 
le Séné , la Rhubarbe & la 
Cafle ,nous avons en échan¬ 
ge les fleurs & les feuilles de 
pefcher, les rôles, le nerprun, 
& mille autres purgatifs, qui 
peuvent eftre employez avec 
iuccez. Ainlî pourveu qu’une 
plante ou plufleurs drogues 
unies en un melme compofé 
par la chymie ou par une fim- 
ple préparation Galenique, 
ayent les qualitez que nous 
avons dit eftre necellàires à 
un Fébrifuge véritable, il ^ 
faut pas douter qu’elles n ayent 
leur efFet,làns qu’il Ibit necef- 
•làire de l’attribuer à aucune 
qualité occulte. Mais ce qui 
cft cpnflderable & qui fert 
mc/nié à'établir nôtre hypo- 
thelè de la caulè des fièvres, 
cft que toutes les plantes ^ 
autres drogues , qu’on a juf- 
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qu’à preiènc vantées pour la 
guerilôn des fièvres, bien loin 
d’avoir aucune acidité qui 
fyrapathifall: avec le ferment 
acide, ont au contraire de l’a¬ 
mertume, del’aftriélion, de la 
chaleur, & des lèls volatils ôc 
alkalis ennemis de tous les aci- 
des, ôc guerilTent les fièvres 
par leurs qualitez manifeftes. 
Ainfi l’on fe fervira utilement 
avec les précautions & les pre- 
parat ions nece lïàires , de la 

poudre de~vipèrè7cté' fqn leTT 'b 

du poivre, de la mulcade , du t 
Ibulphre , de l’Ablyntlie, de c 
l’ccorce de frcfne, de la raci- / 
ne de contrayerva, du Ver- y 
balcum, de la. Gentiane, de la G 
graine de moutarde, du lèl ar- / 
moniac, dufelde tartre, du ) 
lèl de Centaurée, de la Vero- S 
nique , du Chardon bénit, de S 
l’Aiigelique, du Chamæmeli^ y 
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du Genèvre,dela-Sauge,dek 
Ruëjdu Galegajde laVerveine, 
du Plantain, de la Centaurée, 
du Cliamædrys, de l’Ortie, de 
rA/àrum, de la Clielidoine, de 
îaBctoinc, du Thé,du Caphé, 
de l’Opium,de rAntimoine,dii 
SalTafras, du Gayac , même 
du Mercure. 

Je ne penfe pas auffi qu’un 
feul & mefme remede puiflé 
eftre làlucaire à toutes les fiè¬ 
vres que mille circonftances 
peuvent diverhfîer/ Mais je 
ne defàvoiiepas qu’il s’en trou¬ 
ve , lefquels de leur nature ou 
par l’art, ont prefquè toutes 
les qualitez de vrais Febriflt- 
ges, & que comme un mal ha¬ 
bile cuiiiner avec les meilleurs 
ingrediens, ne fçaura pas faire 
un bon apprell, & qu’au con¬ 
traire un qui entendra bien 
fon métier , en fera de très 
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bons avec peu de cho/e j ainfî 
un homme peu i’çavanc dans 
la Medecine i>L peu v.erfé dans 
la nature ne réüffira que par 
hazard 3 au lieu que celuy 
qu’une étude lèrieuiè , ou du 
moins une frequente expé¬ 
rience ont rendu habile, gué¬ 
rira lès malades heureufement 
& avecpeu de remedes. En¬ 
fin je me perfuade facilemenc 
que tous les Médecins peu¬ 
vent inventer des Fébrifuges 
& les donner à propos, pour- 
veu qu’ils conçoivent bien la 
nature de la fièvre en general 
&: l’eftat particulier de leurs 
malades. Le célébré Monfieur 
I de Mayerne Médecin du Roy 
d’Angleterre, dont le talent 
particulier eftoic d’entendre 
merveilicufement bien la ma¬ 
tière medicale, avoit des eaux 
& autres compofitions f ebri- 
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fuges, qui n’étoient faites qu’a¬ 
vec des plantes de nos climats, | 
& qui ne laiiToienc pas de | 
réüffir fbuvent. 

Enfin, nous devons nousfe- ^ 
liciter d’eftre nez dans un fie- , 
de fi fertile en nouvelles in- j 
vendons, & fous le régné d’un 
fi grand Monarque, qui ne fait 
pas moins fleurir les Arts Libe- ' 
raux que l’Art de la Guerrexe 
qui nous doit faire efperer de 
voir la Médecine portée de 
jour en jour à un plus grand 
point d^ perfedion , au grand 
îbu.'agement de tous les mala¬ 
des j en contribuant, comme il 
efl: jufte de nôtre coté par nos 
reflexions & par nos expérien¬ 
ces à tout ce qui peut fervir à 
Ibn ornement. 
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CHAPITRE V. 

J)cs Febrifaces et Hippocrate ^ 
de Gcilan de quelques 
autres anciens Auteurs. 

Q Uoy qu’Hippocrate ne 
connût pas le Quinqui¬ 
na , qui nous a efté apporté de 
rAmerique inconnue aux An¬ 
ciens , & qu’apparemment il 
ne fçût pas plulieurs autres Fé¬ 
brifuges , que la Chymie nous 
a fournis : neanmoins ce grand 
Homme ne laÜToit pas d’avoir 
appris par fès méditations 6 c 
par fes expériences, divers Fé¬ 
brifuges excellens dont il ic 
ièrvoit quand la fièvre ne ce- 
doit pas aux vomitifs ou aux 
purgatifs. Voicy ce qu’il nous 
apprend de leur nature, & de 
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la maniéré de les employer, 
dans le Livre de jffefliomks, 
en parlant de la fièvre-tierce 
& de la fièvre quarte. Les re- 
modes de ces fièvres, dit-il, c’eft 
à dire comme il venoit de les 
appeller les Remedes qui font 
Ci'fjer la fièvre ou qui luy font 
changer de type , ont cette pro. 
friete' quils tiennent le corps 
dans un égal éloignement de k 
chaleur éf du froid, ^ quils em- 
pejchcnt qiiil ne s'échauffe, ou 
qu'il nefriffonne. Cequieftla 
meme cliofe que s’il difoit,que 
ces Remedes FebrifugeSjCom- 
me nous parlons prefèntement, 
ont la vertu d’empefclier lafer- 
mentâtion extraordinaire du 
fàng, qui efl: la caufè de la 
chaleur 5 c du froid de la fiè¬ 
vre. 

Pour ce qui efl: du tems de 
donner les Fébrifuges, voicy 
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ce qu’il en dit : ^mâ U fiè¬ 
vre-tierce ntt arguera un mnlaàe^ 
s'il a IjeJoin d'efire purge', on 
petit le faire le quatrième jour: 
que fi l'on juge qu'il n ont pas 
hefûin de purqation , il luy faut 
donner en potton les remeàes qui 
changent la, fièvre ou qui la font 
tejfer, comme nous avons écrit 
dans le Livre des Medicamens. 
Ce Livre qui nous enièignoit 
apparemment tous les JFebri- 
fliges dont Hippocrate fe ièr-^ 
voit, ne s eft pas coniervé juL- 
qu à nous ; ainiî nous n’en 
pouvons apprendre que quel¬ 
ques-uns dilperies dans fes Li¬ 
vres. Il dit donc enfuite pour 
la fièvre-quarte, qui fuccede 
quelquefois à la tierce : Si la 
fièvre-quarte fmvient , que 
le malade riait pas eflèpurgé ^ il 
faut premièrement purger la 
5 ( Cette purgation fè fai- 
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foie par des fternutatoires, & 
n eft plus en ufàge ) & trois m 
quatre jours apr/s , il faut donner 
à l'entrée del'accez un vomitif, 
Iniffmt quelcpues jours d'in- 
tervalle , un purgatif àms l'ac. 
cezmfme. J^e fi la fièvre nef 
pas emportée par la , il faut don. 
ner quelques ■ours après les remt. 
des dont nous avons parlé,qui font 
cejjer la fièvre. 

Pour donner quelque joue 
à cette méthode, je dis qu’Hip* 
pocrate donne fort judicieu- 
foment les emetiques ou vo¬ 
mitifs à l’entrée de l’acceZ) 
parce que c’eft alors que les 
humeurs commencent à s’éle¬ 
ver & à fe fublimer par leur 
clFervcfcence, & que par con- 
fequent ils font plus aifément 
vuidez par en haut. Ce n’eft 
pas avec moins de raifon qu’il 
preforit les purgatifs dans l’ac- 
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ccz même, c’efl: à dire, après 
que les premiers efforts font 
palTez, foie pour troubler le 
mouvement réglé de la fièvre 
par une fermentation contrai¬ 
re qu’excitent les purgatifs s 
foitpour procurer la précipi¬ 
tation de la caufe de la fièvre, 
qui fe fepare de la maflè du 
làng à la fin de l’accez. C’eft 
auffi très à propos qu’il purge 
& fait vomir avant que de ve¬ 
nir aux Fébrifuges, qui arrê¬ 
tant la fermentationjfàns avoir 
vuidé une partie de la caufo 
morbifique, ne feroient que 
donner un peu de relâche au 
malade , pour fuccomber en- 
fuite à une nouvelle attaque de 
tèt ennemy caché. 

Puifque comme nous avons 
dit , nous avons perdu le Livre 
d’Hippocrate touchant les 
Medicamens, tâchons encore 
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de recueillir quek]ue chofc de 
ce qui nous refte fur cette ma¬ 
tière dans ie^i écrits qui font 
parvenus juf^ua nous. Sik 
Jiévre-tiercc prenci un mulaàe, 
dit-il, au Livre iècond des ma¬ 
ladies , & q^u apres trois met 
le quatrième (urvienne , il kj 
faut donner un purgatif. Muts 
jî vous jugez, qutl tien ait fâs 
bejoin ,il luy faut faire prendre 
en breuvage le fuc exprimé des 
racines de Pentaphyllum , dans 
une verrée d'eau. Le Peiita- 
pliyllum ou Quintefeüiile eft 
une plante alTez relîémblante 
au Fraifîer, ce qui fait que Pli¬ 
ne les a confondues. Elle ell: 
un peu amerc 6c confiderable- 
ment ftyptique : ce qui luy 
donne la propriété de fortifier 
les fibres de l’eftomac relâ¬ 
chées dans la fièvre , & d’a¬ 
doucir ôc fixer ion levain aci- 
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de. Il ne faut pas douter que 
dans la Grece où Hippocrate 
vivoit, elle ne fuft plus effica¬ 
ce qu’icy, puifque la plufpart 
des plantes réüffifïcnt mieux 
dans les pays chauds, que 
dans les pays froids, principa¬ 
lement celles qui font un peu 
aromatiques; Je fçay nean¬ 
moins qu’il y a des payfàns en 
France, qui fans autre érudi¬ 
tion , que la tradition de leurs 
Anceftres, donnent la décoc¬ 
tion du Pentaphyllum , pour 
kguerifon des fièvres inter- 
mitrëtes,& qurde cette manié¬ 
ré font dilciples d Hippocrate 
fans le fivoir. Pour moy quoy 
que jen’ayepas encore eul’oc- 
calion d’en faire bien des ex¬ 
périences, j’a'y pourtant gue- 
ry une fiévre-tie rce par un re- 
aaede donc le Pentaphyllum 
faifbit la ba/è, avec la racine 
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de verbafcnin & un peu de 
gentiane infufées dans moitié 
eau moitié vin. Borel dans fes 
Ob/crvations de Medecine, 
remarque qu’un de fes voifîns 
gueriflbit une infinité de fiè¬ 
vres par l’application fur les 
poignets faite avec la racine 
de pentaphyllum & le fel com¬ 
mun. Voyons ce qu’ajoute 
Hippocrate. 

Si la fièvre^ dit-il, nefifM 
arrejlée far ce remede , nfféi 
avoir baigné le malade, il /«/ 
faut donner du triolet ét 
de Jîlfhium dans égale quantiû 
d'eau ^ de vin , puis le couvrit 
jufquà ce quiljuë. Voicy donc 
un Fébrifuge plus fort que le 
precedent, qu’Hippocratepro- 
poiè : mais il nous eft difficile 
de r ‘imiter^ puis que nous 
avons perdu la connoiiîànce 

duvrayfucdeSilpbium. Diof 
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coiide nous apprend que c e- 
toit le fuc d’une plante appel- 
lée Lùferpmm , dont la tige 
& le Hic épailTy portoient le 
nom de Silphium , les feüilles 
celuy de Majpton , & les raci¬ 
nes celuy de Maguâaris. C’é- 
toit une plante ferulaecé lèm- 
blable à i’Apy , qui croifldie 
dans la Syrie, dans l’Armenie, 
dans la Medie & dans la Ly- 
bie. Celle qui croilToic dans 
la Province de Cyrene eftoit 
la plus eflimée-', & ion fuc 
avoit une odeur plus douce 
que celuy de la Syrie & de la 
Medie. Ce qui faildit que les.^ 
Cyreniensfailbient graver cet¬ 
te plante dans leurs Médaillés, 
comme nous le voyons enco¬ 
re dans celles qui nous re- 
ftent. Le fuc eftoit en gran¬ 
de réputation pour difFerentes 
jnaladies, comme on le peut 
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voir dans, Hippocrate. Pline 
fe plaint que déjà de fon tems, 
',on ne trouvoit plus de celuy 
■de Cyrene,parce, dit-il,que 
les Rentiers trouvoient mieux 
-leur compte à abandonner les 
-pâturages de ces carriers là à 
leurs troupeaux qui s’en re- 
, paiflbient, qu’à avoir foin d’ex¬ 
primer le lue de cette pre- 
cieafe plante. Je n’en diray 
pas davantage , juchant que 
deux Médecins de Paris ont 
autrefois écrit deux DiiTerca- 
tions oppofées fur cette ma¬ 
tière. Je diray jfèulement qu’il 
ne nous refte que celuy qtU 
vient de la Syrie & delaPer- 
,fe , qui ne il; autre cliofe 
comme le témoignent Gar- 
çius ab borto, & le nouvel In¬ 
terprète de la Pharmacopée 
Perlîque , que l'fifia ficetida> 

. dont l’uiage ell très grand en 
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Levant, Toit dans les medica- 
mens , loit dans les viandesjf 
On le tire d’une plante feru- 
lacée qui retient encore en 
Perfe l’ancien nom de Magu- 
iaxis. 

Hippocrate ajoute un autre 
Fébrifuge compofé de la graine 
de Jufquianie , de la racine de 
Mandragore , du fiic de Sil- 
phiüm de du Triolet dans le 
vm pur; Mais comme la ver¬ 
tu de ces Remedes ôc leur 
corredion ne nous font pas af- 
fez connues , il eft mieux de 
s’en abftenir , d’autant plus 
qu’ils ont des qualitez veni- 
meufes. Il n’y a pourtant pas 
long-teins qu’on m’alTuroit 
qu’un Moine de ce Pays , fo 
fert de la femence de Julquia- 
ine pour la guerifon des fiè¬ 
vres d accez, dont l’effet étoit 
qu’aprés un affoupiffement 
G Z 
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d’une heure ou deux quelle 
eau foie, le malade fe trou voit 
iàns fièvre : ce que pourtant 
je ne voudrois point imiter, 
puis que nous avons des Re- 
medesplus. furs & moins dan¬ 
gereux , car il effc toujours à 
craindre dans ces remedes nar¬ 
cotiques , que le cerveau d’un 
patient iè trouvant trop foi- 
ble , il ne puilïè pas revenir 
de cét afibupilTement. 

Enfin Hippocrate propofe. 
au mefine endroit un Fébrifu¬ 
ge pour les fièvres - quartes, 
compofe avec l’ail, la décoc¬ 
tion de lentille , le miel Si b 
vinaigre : qui eft un remede 
afièz approchant de ceux dont 
les Hongrois & les Grecs, ■ 
mefine nos Payfàns (c fervent: 
auquelsil ajoutent quelquefois 
le Poivre. Pline liv. 20. cRf' 
afifure qu’une tefte d’ail «ivec 
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le gros d’une fève du Lafèr- 
pitium guérit les fièvres-quar¬ 
tes. Mais ces remedes font un 
peu trop forts pour nos Bour¬ 
geois délicats , & pourroient 
changer une fièvre fimple in¬ 
termittente en double ou en 
continue. 11 n’y a pas long- 
tems qu’il pafla par icy un Pa¬ 
pas Grec, de taille haute , d’uii 
tempérament fort robufte, 
mangeant ôc beuvant autant 
que quatre , qui prit en cette 
Ville quelques accez de fièvre^ 
apparemment par les delbr- 
dres en là manière de vivre. 
Il s’en guérit promtement par 
une falade d’ail, d’huile & de 
vinaigre avec un peu de poi¬ 
vre , qu’il difoit ellre Ibn re- 
mede ordinaire , &; celuyde 
fes concitoyens de Thelfalo- 
nique. 

On peut remarquer en paf- 
' G 3 
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Jfânt quHippocl-ate ne crai- 
gnoit pas tant le vin dans les 
fièvres , que la piu/part des 
Médecins de nôtre tems, qui 
pourtant fc dilènt eftre fes 
diiciples. Il lé permet prefque 
dans toutes les maladies, lî ce 
n efi quand il y a douleur de 
telle ou dilpofition à la rêve¬ 
rie ; mais ce qu'il faifoit, c’eft 
qu’il chûifilïüit des vins doux, 
acides, âpres ou foibles, blancs 
ou rouges, vieux ou nouveaux, 
rafraichis ou pafiéz. par un 
couloir, félon les differentes 
maladies aulquelles leurs di- 
ver/ès qualitez pouvoient les 
jrendre propres. 

Galien ôc plufieurs Méde¬ 
cins qui font venus après luy, 
ont jugé auffi bien qu’Hippo- 
crate , que les fièvres ne pou- 
voient pas toujours effre gne- 
•ries par les reraedes qui vui- 
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dent ou qui rafraichiifent. Ils- 
en ont inventé d’autre? , qui' 
apres que les malades étoient 
bien préparez , étoient capa¬ 
bles félon leurs penlees ôc' 
leurs liypotheles 3 de cuire les 
humeurs peccantes qui cau- 
foient la fièvre , c’eft-à-dirê ,• 
la bile , la pituite ou la me-‘ 
lancolie. Ils appelloient ces 
Remedes Lixipyreta , ce qui' 
veut autant à dire que Fébri¬ 
fuges , ou qui font ceffer la 
fièvre J du mot qui figni- 
fie/e décroîs, je finis, qui fait ait 
futur , 6c du mot ‘ss-upîTeS 
qui fîgnifîe fièvre. 

La Theriaque tenoit rang 
parmy ces remedes. Galien 
parle d’une confulte qu’il fit 
pour un malade qui avoir la 
fièvre-quarte : auquel les au¬ 
tres Médecins alfemblés avec 
iiiy trouvèrent à propos de fai- 
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re prendreJa Theriaque : mais 
ne voyant rien de préparé à 
cela, & les humeurs encore 
crues, il n’y voulut pas don¬ 
ner les mains. On ne laifla 
pas de fuivre la pluralité des 
voix, &; le malade s’en trouva 
il mal, que la fièvre devint 
double quarte. Quelques mois 
après eftant rappel! è pour le 
mefine malade, onfutfiirpris 
qu’alors il trouva à propos de 
Juy faire ulèrde la Theriaque, 
qu’il n’avoit pas confeiJIé h 
première fois, &. qu'il fwoit 
avoir fi mal rèüffi. On fuivit 
neanmoins Ibn avis ôc le mala¬ 
de en guérit, parce que le fruit 
étoit meur & la cau/è.morbi¬ 
fique difpofee à recevoir coc- 
tion. Cela fait voir aux Bar¬ 
biers & aux femmes quiexe^ 
cent impunément la Médeci¬ 
ne, qu’il faut bien de l’étude | 
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& de l’experience , pour fe. 
pouvoir fervir utilement des 
meilleurs remedes, qui peu¬ 
vent devenir pernicieux par 
le mauvais ufàge qu on en fait, 
& qu’il ne fuffit pas de dire un 
tel Sc un tel, ont efté guéris 
par ce remede , lors qu’on 
pourroit répondre , mais un tel 
& un tel en ont efté tués. 

On trouve dans Galien di- 
-verlès defcriptions de ces opia- 
tes Fébrifuges,compofées d’in- 
grediens fort chauds où le 
poivre n’étoit pas épargné. 
Entre lefquelles eftoit lè cé¬ 
lébré Antidote d’Harpalui 
pour les Qu artanaires, com- 
pofée de la maniéré fuivante : 
^ Myrrhe güi} Poivre long gij 
Cujioreum Cardamome 5»^ 
Sagaj>emm 5'). Le tout ejlant 
mis en foudre on en formera des 
tablettes du poids de .deux jcru^ 
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fuies chacune , on fera prendre 

dans un tiers de vin (jr deux tiers 
d'eau par intervalles^ é' dans les 
fie'vres continués on en pourra don¬ 
ner dans de rHydromel. 

Myrepflis décrit pluiîeursde 
ces Antidotes tirées des Au¬ 
teurs plus anciens que luy. En¬ 
tre les moins embarrairécs eft 
lafuivante,^ CardarnomeSin- 
gemhre , Encens , ana. Soufre 
vifér Ccjlus , ana. graine de 
Jufquiame Poivre blanc fax]) 
Le tout incorpore' avec miel Atd- 
que ou fuccre, ^ pris au poids 
d'une fève à tentrée d'unacce:^, 
Oribaiè Paul Eginette Te 
:fervent pour la fièvre-quarte 
du Diatrionpipereon , 6 c d’une 
ftutre conipofition appellée 
Diojpoliticum.oii entrent le gin¬ 
gembre , la canelle , le poivre 
& la rue, le nitre & le miel. 
Alexandre Trallien rapporte 
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plufieurs Antid-otes ôc Paftil- 
lesFebrifu ges, compofées avec 
j le Poivre , k Caftoreura , le 
, Spica narcLj le Scorax , le Sil- 
phium, ôc les drogues Somni- 
I feres, parce, dit céc Auteur, 

- <iue l'on a fouvent remarque',que le 

fommetl venant avant l‘accez,,ott 
l'emprxrtoit tout a fait,ou le dimi~ 
nmit conftderablement. Mais ils 
obfervoient de ne pas donner 
ces remedes qu’à repnfes éloi¬ 
gnées pour ne pas trop écliauf-. 
fer le malade, & quand il pa- 
roiflbit désignés de coéèion: 
autrement , dit Aëtius , on voit 
' fouvent que fi Con nobferve pas 
ces précautions, é" quen les don¬ 
ne dans les commencemens , les 
fièvres-tierces ér quartesfimples, 
fie changent en doubles tierces 
doubles quartes. 

le ne parleray pas des autres 
comportions qui fe trouvent 
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dans les Livres des Anciens, 
parce qu elles ne lèroient pas 
de noftre ulàge ou de noftre 
gouft. Qui pourroit par exem¬ 
ple Ibuffrir les Punaifes donc 
Diolcoride & Serenus Sam- 
monicus régalent les Febrici- 
citans ? Le foye d’un chat tué 
au déclin de la Lune Sc làlé, 
Sa enfuite bu avec du vin 
avant l’accez des fiévres-qua- 
tes? Trois goûtes de fang ti¬ 
rées de la veine des oreilles 
d'un Aille Sa bues dans deux 
pots d’eau ? Pline meilne qui 
a Fouvent donné dans la ba¬ 
gatelle J fe mocque de ces re- 
medes ridicules Sa fupcrfti- 
tieux, quoy qu’il les rappor¬ 
te fur la foy des autres. Les 
deux fuivans dont il fait men¬ 
tion , ibnt du meihie carade- 
re. Des rognures d’ongle qnil 
faut chercher avant le lever 
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du Soleil , ôc les appliquer 
avec de la cire contre la porte 
d’une autre perfonne . dans le 
corps duquel la fièvre pafle. 
Les dents de l’œil d’un Cro¬ 
codile remplies d’encens , ôc 
attachées au bras droit d’un 
malade. Celuy que Diofeori- 
de dit eflre fbuverain pour la 
fièvre-tierce, fàvoir trois ara- 
gnées pilées 6 c appliquées 
dans un linge fur le front & 
fur les temples , a efté imité 
par Strobelbergcrus , qui en 
a compofe fon emplâtre Fébri¬ 
fuge, dont nous parlerons dans 
lè Chapitre des Epicarpes ôc 
autres Remedes externes. 

Il eft vray qu’il ne faut pas 
condamner univerfèllem et ces 
Remedes qui nous paroifîènt 
ridicules, du moins quand on 
peut trouver quelque raifbn 
vrayfemblable de leurs effets. 
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Je ne douce pas, par exemple, 
que le foye d’un lièvre , d’un 
brochet, d’une poule, recom¬ 
mandés par quelques Auteurs, 
ne fbient Ibuvent Fébrifuges, 
puilque ces choies abondent 
en lels alcalis ôc volatils, com¬ 
me le làng des animaux dont 
elles ont efté tirées. Il y en a 
qui font prendre particulière¬ 
ment dans les fièvres-quartes, 
des os calcinés, qui donnent 
un fel alcali acre ôc échauffant 
propre à des Paylàns,ou à d’au¬ 
tres corps bien robuftes, fans 
que nous foions obligés de crob 
re qu’il y ait de la lirperftition 
de lè lèrvir d'unfemblablere- 
mede. 
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CHAPITRE VL 

D« ^mquinn,^ autres Ffehrifu- 
ges des Modernes. 

A Prés ce que plulîeurs Sa- 
vans ont écrit du Qiiiin- 
quina , particulièrement de¬ 
puis quelques années qu’il a 
commencé d’edre en une 
grande eftime, il lèmble qu’il 
n’y a rien à ajouter. Il en fant 
pourtant dire quelque# choie 
puifque c’ell le Fébrifuge le 
plus univerfel 6c le plus alTuré 
qu’on ait trouvé jufqu’à pre- 
fent. Les Curieux lavent que 
c’ell lecorce d’un arbre du 
Pferou , mais à ce que j’en ay 
pu apprendre par une recher¬ 
che plus exaéle, ?c’efl l’écorce 
des racines , 6c non pas du 
tronc ni des branches : celles-- 
cy dont on m’a envoyé quelr 
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quelques pièces, n étant pas 
ameres.' Quoy que cela ne 
ièmble pas de grande impor¬ 
tance , il eft bon neanmoins 
de le faire lavoir, à ceux fur 
tout qui voudroient recher¬ 
cher dans nos climats des 
écorces qui fiiîènt le mefme 
effet, fay eu la curiofité d’en 
ellayer quelques-unes. Celles 
de la racine de Pefcher ont 
beaucoup d’apreté 6c peu d’a¬ 
mertume : & apparamment 
elles doivent eftre bonnes pour 
les diarrhées. Celles de Fref- 
ne ont auffi de l’apreté & de 
la pointe, par l’abondance des 
fèls quelles contiennent, ce 
qui leur donne la qualité de 
Fébrifuges. Celles enfin de 
Cerilîer noir ont de l’apretc 
6c de l’amertume, 6c en ayant 
donné dans une fièvre-quarte,, 
elle diminua, mais elle ne cef- 
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lapas tout à fait. Je ne doute 
pas neanmoins qu étant bien 
connue ôc bien employée, elle 
ne fuit très utile pour la gue- 
rifon des fièvres. 

J’ay employé le Quinquina 
prefque de toutes les maniè¬ 
res dont on fe fcit avifè 3 ôc 
j’en ay vu ordinairement l’ef¬ 
fet immancable, pourveu que 
le corps fuft préparé fuffi- 
iàmment, ôc qu’on ne iè pre- 
cipitaft point à Je donner,com¬ 
me la remarqué avant moy 
Sidenbam favant Médecin 
d’Angleterre. Je l’ay mefme 
appris par une expérience qui 
penlà eftre fiinelfe à un de 
mes malades : C’eftoit une 
femme qui avoit la fièvre tri¬ 
ple quarte, & qui depuis trois 
mois n avoit fait aucun reme^ 
de. Comme elle n’avoit pref¬ 
que point de relâche , je luy 
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voulus donner des infufions 
de Quinquina alFoiblies de la 
moitié d’eau , pour tâcher 
d’emporter au .moins un des 
accez , &; la pouvoir après 
purger plus librement. Mais 
au lieu de cela , les accez re¬ 
doublèrent avec tant de vio¬ 
lence & le fuivirent de fi prés 
les uns les autres, quelle en 
avoit quelquefois deux dans 
un jour. Avee cela il luy fur- 
vint une diarrhée bilieufe, des 
vomifiTemens de bile une 
jauniilè univerièlle , qui m’o- 
bligerent à la faire làigner, 
à luy donner quelques rafrai- 
chiflans , qui calmèrent un 
peu la fièvre, après quoy elle 
guérit par quelques verrées de 
decoétion de petite centaurée. 
La reflexion que cela me fie 
faire & que l’on peut faire 
tous les jours dans le traite- 
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ment des fièvres intermitten¬ 
tes : c eil: qu’il efl inutile , ôc 
niefine dangereux de vouloir 
arrefter une dévre , tandis 
qu’on laide dans le corps des 
amas d’ordures propres à catv 
fer ou une nouvelle fièvre 
d’autant plus violente que la 
caufe s’eft multipliècjbu d’au¬ 
tres accidens pires que la fié»- 
vre. 

C’efl: pourquoy dans les 
corps oii le vomifîèmenc n’eft 
pas dangereux, je fais ordinat* 
rement précéder un emetique 
leger , comme f^t ou huit 
grains de tartre emètî^üe ; 
une once deHyrop emeti^è^ 
mèlèe avec une deçoèbion d^e 
tamarin ds 6e de mn e~, lejour -, 
d’intervalle ou quelq ues heu-» " 
res avant laccez anx .perfbn- 
nes robuftes. Il eft fiirprenant 
combien de glaires de ma». 
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tieres bilieufès font vuidées 
ordinairement par de fembla- 
bles remedes. Après cela s’il 
eft necefTaire , les Ptilânes la¬ 
xatives ou les autres Médeci¬ 
nes font plus d’effet, les ma¬ 
tières les plus gluantes furlef- 
qu elles elles n’auroient pas pu 
mordre eftant chafTées par le 
vomiffement. fay vu des ma¬ 
lades de fièvre-quarte avoir 
pris plus de quinze Médeci¬ 
nes ou Ptifànes laxatives par 
le confeil de queîqu autre, fans 
que les accez fuflent dimi¬ 
nués. Si les malades ne lè 
veulent point accommoder 
d’un emefique j^ou qu’il y ait 
des indicati^s qui ne le per¬ 
mettent pa^ on peut en fa pla¬ 
ce après quelcjues lavemcns ou 
quelques légers purgatifs, don¬ 
ner une Medecine plus vigou- 
reufe, qui puiffe à peu-prés 
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faire le mefme effet, & la reï- 
terer nieline lî on le juge ne- 
cellàire avantque de donner le 
Quinquina. 

Pour ce qüi eft de la manié¬ 
ré de le donner, c’eft a la pru¬ 
dence du Médecin, Sc quel¬ 
quefois à là complailance pour 
le malade J de le clioifir : foit 
en opiace comme le donne or¬ 
dinairement Sidenham, loit en 
infulîon , en bol, en teinture 
ou en extrait comme le pra¬ 
tique l’Auteur de la guerifon 
des fièvres, comme le don- 
noit le Chevalier Talbot j Ibit 
en poudre dans un verre d’eau, 
xomme on le pratique en Lan¬ 
guedoc : car il n’eft pas .julle 
de le donner toujours dans du 
vin : quoy que le vin en tire 
mieux la teinture que l’eau i 
foit en tablettes comme je l’ay 
fouvent donné J ou enfin en 
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pilules. On peut voit la pre¬ 
mière méthode dans les Ou¬ 
vrages de Sidenham, un des 
meilleurs Praticiens de ce 
tems. Je m’en fuis fervy quel' 

, quefois : mais au lieu de la 
Conièrve de roiè, qui relTerre 
trop le malade, j’ay incorpore 
la poudre fine & tamifée de 
Quinquina avec la raifinée, 
qui a plus de rapport au vin. 
Selon les difïèrens fiujets, j’y 
ajoute quelques lèls , ou quel¬ 
ques poudres fiiomachales. Je 
ne repeteray pasaulîî les au¬ 
tres méthodes qui Ibnt fort 
bonnes, &: aulquelles chacun 
peut ajouter ou diminuer fé¬ 
lon la qualité & le tempéra¬ 
ment des malades. Ainfi je ne 
parle point icy du ilemede , 
' Anglois public par ordre du 
Roy, de la maniéré que nous 
la débité M-. de Blegny , «y 
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des autres préparations qu’il 
nous a données dans lès Jour¬ 
naux de ^ Medecine , parce 
qu’on les peut voir dans ces 
ouvrages, éc qu’ayant le Quin¬ 
quina pour baie ils ne peu¬ 
vent manquer d’eftrc bons, Sc 
ne dilFerent pas fort de ceux 
dont nous avons parlé. 

Les Tablettes dons je me 
fers lèuvent & que j’appelle / 
Stomacîïiques'ïbnt coinpôfées / 
de Qiu'nqïïinâTTlë'Gëntîânèr'( ; 
d’yeux d’EcreviUe, d’un peu fjf 
de Sel armoniac &c de SantaK-^ 
citrin avec le .Sucre en quan- ^ \ 
tité fuffifante. Elles font plus d ; 
agréables di plus faciles a 4 
prendre que les Opiates,ou les / 
Pilules queplufîeurs ontpei- ^ 
ne d’avaller, outre que les Ta¬ 
blettes lè peuvent garder long- 
tems & porter en voyage. On 
en peut prendre deux.ou trois 
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par jour, & mefhie quatre ou 
cinq, chacune de la pelànteur 
d’une dragme ou quatre fcru- 
pules, beuvant par dedus un 
verre de vin pur ou trempé. 
Je iày bien que quand il n’y 
auroit que le Quinquina avec 
un véhiculé dans ces fortes de 
remedes, ils n’en vaudroient 
pas moins : mais outre qu’en 
y ajoutant d’autres droguesjon 
épargne fouvent la bourfe des 
malades, on les rebutte auffi 
moins en flattant leur goût 
par le mélange des drogues 
plus agréables. Ainfl j’ay fait 
faire pour des enfans ou des 
perfonnes delic^es, des infu- 

lîons où. l’on ajoûtoitdu fucre 

& un peu de canelle, en ma¬ 
niéré d’hypocras : ce qui ^ 
réiiffi aulîi bien qu’une infulion 
plus dégoûtante. 

. Les jellutes qui ont les pre¬ 
miers 
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miers apporté & employé en 
Europe le Quinquina , mar¬ 
quent dans un billet imprimé 
touchât la maniéré de le pren¬ 
dre , qu’on pouvoir én donner 
pou rveu que le malade ne F uit 
ni liyd popique , ni phthifi gues:’? 
ni att ^ué d’aucune au tre ma- 
ladie mortelle : ce qui eft très 
à propos, puis qu’il n’eft pas 
jufte de l’employer en des oc- 
cafions oit il peut eftre dan¬ 
gereux ou inutile , de peur 
de luy faire perdre l’eftime 
qu’il s’eft acquife par d’au¬ 
tres bons fuccez. Neanmoins 
pour ce qui efl: de l’hydropi- 
fie 5 il en eft quelques-unes où 
le Quinquina eft bon , ou du 
moins n’eft pas contraire. Ce 
que je vay confirmer par une 
Ôbfervation que j’ay faite ftir 
un de mes malades. Il y a en- 
virou deux ans qu’un nommé 
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Maître Jean dit la Grand-Bar¬ 
be , m’ayant fait appeller pour 
le voir , je le trouvay allité 
d’une fièvre - quarte depuis 
deux mois, & outre cela d’u¬ 
ne enflure de jambes & de 
CLiifle , tenfipn des fiypocon- 
dres, difficulté de refpirer con¬ 
tinuelle & toux frequente, ne 
crachant que quelque ferofi- 
té : de forte que je ne doutay 
pas qu’il n’y eufl une hydro- 
pifie de poitrine jointe à la fiè¬ 
vre-quarte, qui en rendroit 
laguerifbn difficile & longue. 

Il guérit pourtant avec plusde 

facilité que je n’aurois cru; 
car après l’avoir purgé deux 
fois & luy avoir fait prendre 
quelques verres d’infufionde 
Quinquina, la fièvre ceifa : en 
fuite dequoy je luy fis ufer 
pendant quatre ou cinq fèniai- 
nes d’une Ptifàne de racine de 
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fougere ôc de bayes d’AIque- 
quenge, ôc Juy permis Tulage" 
du vin blanc clair un peu 
trempé ; ce qu’ayant exécuté, 
fes jambes fè delènflerent, & 
fa poitrine fe debarrafTa, en 
forte qu’il s’eft toujours bien 
porté depuis. 

Ainiî quand rbydropiiîe 
furvient aux fièvres-quartes 
pas les obftruclions Sc les du- 
retez qu’elles caufent dans les 
vifeeres, le Quinquina ne peut 
eftre que fort bon , puis qu’il 
corrige par fbn amertume les 
humeurs acides qui caufent 
& fomentent les obftruétions, 
qu’il fortifie par fon âpreté l’e- 
ftomac, &c toutes les parties 
nourricières 5 & qu’enfin pat- 
fa chaleur modérée & par 
fes parties pénétrantes , il 
fubtilifè &c pouiTe dehors les. 
humeurs tartarcufès, qui em- 
H Z 
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barrafloient les vailTeaux ca¬ 
pillaires du foye &; de la ratte. 
En effet j’ay vu quelques-uns 
de mes malades quartanaires 
qui avoient la ratte dure & 
tuméfiée , qui par l’ulàge des 
infufions du C^inquina, ont 
efté guéris de cette indilpofi- 
tion enmefine temps que de la 
fièvre. 

Il faut dire la mefine chofe 
de l’hydropifîe qui furvient 
aux pafles-couleurs, par une j 
indigeftion d’eflomac & un , 
amas d’iiumeurs glaireufes & | 
& acides dans les premières 
voyes, qui cmpefclient le chy¬ 
le 6e le iàng de fe filtrer ôc de 
fè purifier comme il fèroitne- 
celiaire : auquel cas le Quin¬ 
quina efi: d’un merveilleux 
iecoiu's. Sur quoy je me fou- 
viens d’une Dcmoifellc fort 
oppiiee , qui avait avec cela 
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une fièvre lente &; un vomif- 
fement prefque continuel,dont 
elle fut bien-tôt quitte par l’u- 
làge de mes Tablettes ftoma- 
chiques, Sefesoppilations mê¬ 
mes fort diminuées. 

C’eftpourquoy ceux qui ne 
fe fervent du Quinquina que 
pour les fièvres intermittentes, 
ne connoiflent qu’une partie 
de fes exceilentes^roprietez. 
Il n’eftgueres moins bon pour 
les fièvres continues tierces 
ou double tierces , pourveii 
qu’on le donne dans une li¬ 
queur temperèe & dans les 
relâches 5 ni même pour les 
fièvres heètiques , pourveu 
quelles ne dépendent pas de 
la corruption de quelque par¬ 
tie interne. 

Il n’y a pas long-tems que 
je guéris une petite fille de 
deux ans &; demy , allitée de- 

H 3 
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puis deux mois d’une fièvre 
Jiedique & d’une diarrhée 
continuelle , qui l’avoit rerir 
due comme un fiquelette k 
pre/quc ûns mouvement. Elle 
fut mile fur pied par une in- 
flifîon de Quinquina faite dans 
autant d’eau que de vinjcn nié. 
me-tems qu’une de fes fœurs 
âgée de fix ans fut guerie après 
les Remedes generaux par le 
meme breuvage d’une fièvre 
double tierce continue alTez 
violente. 

Les maladies qui doivent 
leur origine à l’eftomac font 
il frequentes, que quelques- 
uns s’imaginent qu’elles en 
viennent toutes. Je ne donne 
pas dans cét excès , mais je 
iüisperfuadé que le Quinqui¬ 
na efi; un excellent remede 
citant donné à propos dans les 
licnteries, dans les indigef 
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tions d’eftomac, dans les vo- 
miilemens caulèz par un aci¬ 
de trop piquant, dans les fiè¬ 
vres accompagnées de hoquet 
caufé par la fermentation des 
humeurs acres ou gluantes, 
qui picotent ou embarraiîenc 
l’orifice fuperieur de l’efto- 
mac , dans les faims canines 
qui viennent d’un levain trop 
acide qui diflbut trop ville 
les alimens, & enfin dans une 
infinité d’autres maladies en¬ 
gendrées ou fomentées par 
l’acide. 

Quelques-uns pourroienc 
même penfer que puilque le 
Quinquina arrelle prelque in¬ 
failliblement les accez de fiè¬ 
vre , fi on en prenoic tous 
les jours par précaution, on 
pourroit s’exemter toute là 
vie de la fièvre. Mais je ne 
fèrois pas de ce lèntiment, 

H 4 
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parce que la coûcurae ren- 
droit la vertu de ce remede 
•inutile , comme le vin n’eft 
plus cordial à ceux qui* en 
boivent trop. Peut-eftre bien 
qu’en prenant à differentes 
repriiès une fois ou deux la 
femaine, il feroit de bons ef¬ 
fets. Sur quoy je diray pour 
ceux qui font accoutumés de 
boire du Thé ou du Caplié,- 
qu’on peut prendre de même 
le Quinquina de la maniéré 
que je l’ay éprouvé. Prenez 
//.Squelques grains en poudre de 
Quinquina , jettés-les fur une 
taÜé d’eau boüillante , ipais 
ne les lailfés bouillir qu.un 
moment, puis beuvés-le cliaud 
comme le Caphé, y ajoutant 
fuffilàmment de fuccre pour 
/ en corriger l’amertume. l’ay 
?fait ufer d’une Ptifane fimi- 
cliere faite de cette maniéré. 
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qui avoir la couleur de vin de 
Champagne , dans des fièvres 
continués, &; même à des fem¬ 
mes groflês , qui s’en Ibnt bien 
trouvées. 

Je me difpenfe de dolèr les 
Remedes, parce qu’il efi; inu- 
le à ceux qui lavent leur pro- 
felTion , ôc que les dolês doi¬ 
vent eftre changées lèlon les 
forces & le goût du malade, 
& lèlon l’opiniâtreté de la fiè¬ 
vre : ce qui n’eft pas de la 
Iphere d’un Barbier ou d'un 
Fracer, qui le méfient Ibuvent 
de donner ces remedes aufli 
bien que les plus habiles. 

On a vu à Paris & dans 
nos Provinces plufieurs jeunes 
gens, qui fè difoient lortis de 
la cuifTe de ce Jupiter Anglois 
qui pretendoit terrafler tou¬ 
tes les fièvres , lefquels fans 
aucune teinture de la Mede- 
H 5 
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cine donnoieiic à cort & àtra- 
vers leur Remede pour les 
fièvres, 6e fc vantoient de n’ea 
point manquer. Mais quoy 
que le remede fufi: bon, 6c que 
fouvent il réüffifi: quand ils 
trouvoient de bons fujets, il 
cfi: certain qii’ils faifoicnt auffi. 
quelquefois des fautes étran¬ 
ges , 8c que bien loin de gué¬ 
rir, ils jettoient les malades 
dans des accidens fâclieux & 
mortels, qu’ils attribuoient en 
fuite à leur mauvais régime, 
pour fe diiculper eux-mêmes. 
On en a vû à qui la fièvre 
eftoit la fuite d’une inflamma¬ 
tion du poumon, ou d’un ab- 
fcés interne, aulquels ils ont 
abrégé les jours par leur ad¬ 
mirable iècret : ce qu’un Mé¬ 
decin fenfé n’auroit pas fait 
avec un remede moins bon 
que le leur. On en a vul qté 
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apres eftre guéris de leur fiè¬ 
vre , ont pris des chaleurs 
des démangeailGiis pires que 
la fièvre , des douleurs & des 
gonflemens de la ratte de du 
Foye, parce qu’on s’ètoitlervy 
pour véhiculé du remede, du 
meilleur vin èguifè de quel¬ 
ques cuillerées d’eau de vie, 
fans confiderer fi ces fujets 
étoient fort échauffiez ou dé¬ 
licats à ne pouvoir pas fiupor- 
ter les fumées du vin. 

Mais, me dira-t’on, les Mé¬ 
decins ne font-ils pas des fau¬ 
tes aulïï bien que les autres ? 
î’avbüe qu’ils en font, Sc quç 
leurs decifions nileurs métho¬ 
des ne font pas infiiillibles ; 
mais c’efl: à caufè de cela mê¬ 
me que l’on devroit craindre 
de fè mettre entre les mains 
d’un Empirique, d’un Frater' 
ou d\m coureur, Sc ne pas 
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confier la vie à des gens à qui 
l’on ne confieroic pas fa bour- 
fe : puis que fi un Médecin 
qui étudie toute fa vie les 
operations de la nature, les 
accidens des maladies & les fa¬ 
cilitez des remedes, eft fujet 
à iè tromper, combien plus 
le fera un homme, qui pour 
avoir appris à diftiler ou à pré¬ 
parer ciu Mercure , s’imagine 
cftre allez habile homme pour 
gouverner une maladie, & 
qu’il n’a qu’a dire j’ay des Se¬ 
crets merveilleux que les Mé¬ 
decins ne lavent pas, pour 
eftre d’abord crû fur là paro¬ 
le & eftre porté en triomphe 
chez les perlbnnes les plus 
qualifiées ? Finifions cette pe¬ 
tite Digreffion , voyons fi 
nous pourrions découvrir par 
quelles qualités le Quinquina 
guérit les fièvres. Si nous 
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voulions recourir aux quali¬ 
tés occultes comme failôient 
nos Predecefleurs dans tout 
ce qu’ils ne penetroient pas, 
les queftions de cette nature 
feraient bien-tot vuydées : 
mais on ne fc paye plus de 
cettemonnoye creufe. Voicy 
ce qui me paroit le plus vray- 
femblable. 

Je dis donc premièrement 
que le QLiinquina étant une 
écorce d’arbre , il abonde fort 
en fels, comme toutes les au¬ 
tres écorces , & d autant plus 
quelle vient d’un pays chaud' 
Celle de Frefne qui eft auilî 
Fébrifuge fait beaucoup plus 
de fel, ôc un fel plus péné¬ 
trant que celles des autres ar¬ 
bres. Ainlî fuivant l'hypothe- 
fe de la caule des fièvres, que 
jay étably dans les fièvres 
d’accez eftre pour l’ordinaire 
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un levain trop acide, il eft fa¬ 
cile de concevoir que l’iifage 
d’une drogue qui abonde en 
fel alcali fixe, & volatil,dont 
Je propre ell: de fermcinter 
avec l’acide & d’émoullèr fa 
pointe, eft fort capable de gué¬ 
rir les fièvres qui devront leur 
origine à cét acide. 

Or quoy que le Quinquina 
en fubftance ou en infufîon, 
étant mélé avec un acide com¬ 
me l’efprit de Vitriol ne fer¬ 
mente pas avec luy, parce qu’il 
eft embarrafle de parties grof- 
fîeres ôc rarmeufes, il ne faut 
pas douter que les codions,les 
l'ublimations ôc les filtrations 
qui fe font dans le corps, n’en 
fèpare-nt bien-tôt le fel, com¬ 
me nous voyons que de tous 
îes alimens, qui ne paroifToient 
point fâlés quand on les pre- 
noit, il fè fait une liqueur faléfi 
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dont une partie Ce fèpare par 
les urines, & un làng qui eft 
fort riche en fèl volatil, com¬ 
me nous avons dit cy-delTus. 
C’eft donc ce que fait le Quin¬ 
quina , car G on le donne en 
une quantité fuftifante à l’en¬ 
trée de l’accez , il fermente 
tellement avec le levain aci¬ 
de delà fièvre, que l’aceez en. 
eft confiderablement augmen¬ 
té : mais le levain après ce 
combat en eft fi fort adoucy , 
qu’il n’efi: pas capable de for¬ 
mer un nouvel accez, com¬ 
me l’efprit de Vitriol après 
avoir fermenté avec fuffifahte 
quantité de fel de tartre, perd 
toute fon acidité & ne peut 
plus faire d’efFervefcence avec 
d’autres. 

Je dis en fécond lieu en fa¬ 
veur de ceux qui ne lavent 
pas la Chymie, ou qui ne y eu- 
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lent point entendre parler 
d’AIcali, que le Qiiinquina ell 
Fébrifuge par Ibn araercume 
en adouciflant l’aigreur des 
humeurs corrompues. Car il 
eft certain lèlon les Obferva- 
tions exades des Phyficiens, 
que l’amer, & l’acide ou aigre, 
font les deux faveurs contrai¬ 
res , du mélange defquelles 
refulte le doux. Ainfi fi l’on 
mêle deux liqueurs ameres Si 
acides en un degré lèmblable, 
& quelles puilfent bien s’in- 
fînuer l’une dans l’autre, com¬ 
me font par exemple le fd 
d’Abfinthe qui eft fort amer 
avec l’efpric de Vitriol ou avec 
le vinaigre qui Idnt aigres, Ü 
en refultera un compofé dou¬ 
ceâtre. Mélés exadement de 
l’efprit de Vitriol avec une 
quantité fuffifante d’extrait 
d’opium 5 vous ne fentires 
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plus au goûc la grande amer- 
tume*de l’Opium, ni la gran¬ 
de aigreur de I cfprit de Vi¬ 
triol. 

En troiliéme lieu, le Quin¬ 
quina eft Fébrifuge par fon 
apreté ou allridion , Ibit en 
relferrant &: fortifiant les fi¬ 
bres de l’eftomac 6c des autres 
vifeeres, 6c leur aidant p>ar ce 
moyen à pouffer dehors le le¬ 
vain de la fièvre, foit en em- 
barraffant 6c. éraouffant les 
pointes ou levains de la fièvre. 
A quoy l’on peut ajouter les 
autres effets qu’il produit fé¬ 
lon la difpofition qu’il trouve 
dans les humeurs, tantôt en 
fubtilifant par fon amertume 
les glaires qu’il rencontre dans 
les premières voyes , 6c les 
rendant ainfi plus propres a 
eftre pouffèes par les urines 
k. par les felles, tantôt en fou^. 



Obfervat. furies fievres, 
danc par fa. chaleur modérée 
les humeurs propres à^ehre 
poulTées dehors parles fueiirs 
& par la tranlpiration. 

Cela aiiafî pofé, il e/l aifé 
déjuger des cas où le Quin¬ 
quina peut convenir, l'avoir 
lorique la fièvre vient d’un vi¬ 
ce de l’e/lomac , de la lymphe 
ou des autres humeurs aigries 
M corrompues , ôc non pas 
lors quelle eft produite par un 
làng trop échauffé de volati- 
li/e,qui fermente avec le ehyle 
le plus temperé, de melme que 
la chaux bout en verfant def- 
fus de l’eau fimple , comme 
dans les fièvres ardentes,les 
continues fans relâche , les 
fièvres fymptomatiques lorf- 
qu’elles fuivent un abfcés ou 
un ulcéré interne ou externe: 
car dans ces rencontres les 
meilleurs remedes font les aci- 
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des qui procurent du repos au 
faug en le coagulant legere- 
ment &c arreftant fbn bouil¬ 
lonnement. 

Ce qui avoir au refte dimi¬ 
nué la confiance au Quinqui¬ 
na, eft. le retour prefque im- 
mancable de la fièvre , quinze 
jours ou trois lèmaines après 
en avoir pris : ce qui arrivoic 
principalement lors qu’on 
donnoit lèlon la coutume éta¬ 
blie , deux dragmes dans un 
verre de vin à l’encrée de l’ac- 
cez. On avoir même vii des 
gens mourir dans le combat 
qu’on excitoic alors entre le 
remede &c la maladie. C’ell 
pourquoy l’on s’efl; heureulè- 
mentavifiédele dônerdans les 
intermiffions pour adoucir 6c 
corriger inicnlîblement les hu¬ 
meurs aigries 6c elFarouchées, 
6c en plus grande quatité pouç 
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couper pied aux rechutes : car 
cjuoy qu’il Ibic vray, comme 
dit Vanlielmont, que la eau- 
fe de la maladie ne peiè quel¬ 
quefois pas une dragme, je dis 
qu’il eft auffi vray qu’elle pefe 
quelquefois plus d’une livre, 
Il laut de plus conlîderer que 
dans le Quinquina tout ce qui 
refte d’un marc infipide après 
une exacte infufion n’eft pas 
ce qui guérit la fièvre, qu’ainlî 
quoy qu’on ait pris deux drag- 
nies de Quinquina , on n’a pas 
pris peut-être demy dragme de 
remede. Il eft donc à propos 
d’en prendre jufqu’à une once 
fie demie , deux onces mê¬ 
me plus, à proportion que la 
fièvre eft difficile à déraci¬ 
ner. Ce n’eft pas que bien 
fbuvent avec toutes les pré¬ 
cautions que l’on a obfervèes, 
la fièvre n’ait des rechutes: 



é- les Fébrifuges. 18 ^ 

mais pour l’ordinaire elles ibnt 
lî penres,qu’elles ne valent pas 
la peine d’y faire de nouveaux 
remedes, &; qu après un ou 
deux petits accez elles s’éva- 
noüilTent d’elles-niêmes. En 
tout cas on peut reprendre 
quelques dolès du même re- 
mede qu’on a pris au com¬ 
mencement , ou une prife du 
Fébrifuge de Crollius compo- 
fé avec le fel d’Ablînthe : ou 
bien rétablir par la diete, ce 
qui Ibuvent n’avoit efté gafté 
que par quelque excès de bou¬ 
che dont les plus modérés 
ont bien de la peine à s’em- 
pefchcr ^ après les abflinences 
que la fièvre leur a fait faire, 
èc la perte de l’embon-poinc 
qu’elle a lailfèe, 
d’ay dit dans le Chapitre IV. 
que Monfieur Turquet de 
Mayerne compofbit certaines 
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Eaux Fébrifuges dont il fefer- 
voit utilement. Mais comme 
elles nont point ellé impri¬ 
mées , &: que je les ay parmy 
mes papiers, j’ay cru que je 
ferois plaifir à quelqu’un de 
les donner icy. En voicy la 
compolîtion. 

Eau Fébrifuge chaude de 


Ture^uet. 

Prenés le cabaret entier, les 
^ Ibmmités de petite Centaurée, 
P la grande Chelidoine, le Lier¬ 
re terreftre, & le F railler en- 
S tiers , huit Manipules decha- 
( Gun. Racine de Gentiane, de 
y Jarrus , des deux Valérianes 
/ & de Sureau, Ecorce ou raci- 

y ne d’Flyebie , & Polipode de 
é Chcihe, quatre onces decha- 
/ cune. Racine d’AngeliqueéC 
1 d’Imperatoire deux onces de 
y chacune, Fueilles de Galcga, 

C de Gariophyllata, de Mille- 
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PertuiSjdeRos Idlis, d’Armoi- 
ie, de Chamædrys, de Pen- 
taphyllum, de Guy-de-Chei^ 
ne, de Bouillon blanc, de Be- 
toine & des deux Mourrons, 
quatre manipidesde chacune. 
pLieilles d’Abfynce , de Tana- 
cetum, de Menthe, de Matri- 
caire, de Perlîcaire, de Rue, 
de Scordium, de Thym, & de 
Baume, de chacune trois ma¬ 
nipules. Fleurs de Romarin 
& de Camomille, de chacune 
fix pincées. Bayes de Gene- 
vre recentes, Bayes de Lierre, 
quatre onces de chacune. Se¬ 
mence de Chardon bénit & 
d’Flpinars., trois onces de cha¬ 
cune. Le tout le plus recent 
qu’il ic pourra, fort pilé en- 
femble , & mis dans un am¬ 
ple matras de verre , verlant 
delTus parties égales de bon 
vin blanc, 6c de vinaigre fort. 
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Faites digerer le tout dans le 
fumier pendant huit jours. 
Puis l’exprimés & le diftilés 
au Bain Marie, jidqu’à ce que 
vos flics ayent acquis la con- 
f ftence de miel. Reverfés fur 
ce qui rcfte ce que vous avés 
diftillé j faites-le digerer & fil' 
trer, 6c le diftillés de nouveau 
jufqu’à ce que la refidence 
foie en conlijftence d’extrait. 
Gardez cét extrait feparément 
y ajoutant les fels tirés du 
marc de toutes les plantes 5 Sc 
dans l’eau pour chaque livre 
dilTolvés-y fel d’Armoife, de 
Chardon bénit, de Frefne & 
d’Abfynte , quatre lcrupules 
de chacune. Gardés-la dans 
un vale bien bouché. 

£au Fébrifuge tempere'e de 
Turq^uct. 

Prenés Cabaret entier,gran¬ 
de Chelidoine, petite Centau- 
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rée, Lierre terreftre & Fraifier, 
de chacune huit manipules. 
Perficaire maculée , petite 
Ofeille làuvage'j Mourron des 
deux elpeces , Armoi/e, Pen- 
taphyllum , Guy-de-chelhe, 
Germandrée , Verveine & 
grande Valériane, de chacu¬ 
ne quatre manipules. Sola- 
nuin des jardins, & Ligneux, 
Agrimoine , Pilolellc, Fume- 
terre, Endive, Cichorée , Bu- 
glofe , Pimpinelle , Plantain 
long &, rond , Bourlè de Pa- 
fteur , Dent de Lyon &. Sca- 
bieulê, de chacune trois ma¬ 
nipules. Semence depinars. 
Bayes de Lierre récentes,Ecor¬ 
ce moyenne de Frehie , Bayes 
de Solanum ligneux 6c Grai¬ 
ne de Chardon bénit, de cha¬ 
cune quatre onces. Les Bayes 
de Solanum doivent eftre di- 
ftillées dans leur temps, 6c il 
l 
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faut y ajouter l’eau. Mettez 
le tout en digeftion comme 
cy-delFus : dans égales parties 
de fuc de Sempervivum, & de 
plantain , & de vinaigre fort. 
Exprimés & diftillés, rever- 
fés, digérés, filtrés & rediftilés 
comme l’eau precedente, & 
ajoûtez-y les Tels déroutes ces 
Plantes. Ajoûtez à une moi¬ 
tié de cette Eau, du Cryftal 
minerai demy once fur cha¬ 
que livre. A l’autre moitié de 
l'efprit de Soujffire jufqu’à une 
agréable acidité, ou de l’ef- 
piit de Vitriol corallifé, quife 
fait en ajoutant dans la dilHl- 
lation du Vitriol, au lieu de 
Briques pilées, du Corail rou¬ 
ge pulverifé, fàvoir environ 
la quatrième partie, & recti¬ 
fiant pluficurs fois ledit ef- 




prit. 

Potier dit que le Gingem- 
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bre infufé dans du vin pen¬ 
dant quinze jours » & diftillé 
au Bain Marie donne une eau 
Fébrifuge, qui eftant donnée 
une heure ou deux avant l’ac- 
cez à la quantité de deux on¬ 
ce s,diminue confiderabJemen c 
l’aceez. Il en compoiè auflt 
une dont il fait grand état de la 
maniéré fuivantc. 

Euu Fébrifuge de Potier. 

Prenez Lierre terreftre & 
Apy entiers, Cichorée, ozeil- 
le & petite Centaurée , de 
chacune lîx manipules. Ma¬ 
cérés dans leur fuc lelHites 
Plantes contufes , & en tirés- 
l’eau diftillée par lé Bain Ma¬ 
rie. Reverfés deflus voftre eau, 
&; la diftiilés denouv-eau. Fai¬ 
tes infuler la Mu>gnefiu Satur.- 
ninu deux foix calcinée , la 
quantité de demy once fur 
quatre onces d’eau. La dolc 
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de cette eau eft quatre ou 
cinq onces un peu avant lac- 
cez. 

Cette Eau pour eftre plus 
/impie que celle de Turquet, 
n’en eft peut-eftre pas moin¬ 
dre. J’ay quelque averlîon 
pour les remedes compofés de 
tant de drogues, qui me fem- 
blent plûtôc inventes pour le 
fafte que pour l’utilité. Il eft 
vray que nos anciens Maiftres 
nous en ont montré le che¬ 
min , par leurs deferiptions 
pompeu/ès de la Theriaque, 
du Mithridat &. de femblables 
compo/îtions faites avec des 
cinquantaines & centaines 
d’ingrediens. Mais ne lêra-t’il 
point permis de fe délivrer 
de la tyrannie des anciensqui 
nous ont voulu impo/èr des 
-^ loix , fans nous en donner des 
'railons ? Je pardonne à Pline 
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tout ce qu’il dit contre la Mé¬ 
decine 5 en confideration de 
ces beaux mots. Theriace vo~ 
cutur excogitata compofitio lu- 
xuria. Fit ex rébus externvs » 
mm tôt remeàiu déderit nutura, 
fingula fujfiterent. Mtthri- 
daticum Antidotum ex rebus li v. 
cemponitur , intérim nullo pon¬ 
déré éiquali , (ér c^uarundum fe- 
xagefmâ denarii unius impera- 
tâ. £luo Deorumpperfdiam iftum 
monflrmte ? Hominiim enim fub- 
tilitas tanta ejfe non potuit. Ofien- 
tatîo artü éf portentofa fcienti<t 
venditatio manifejia efl, 

Riviere vante fort fbn Fé¬ 
brifuge , mais il n’en a donne 
qu’une defeription énigmati¬ 
que. Rolfink & Charas cro- 
yent l’avoir deviné. Du moins 
leremede qu’ils donnent pré¬ 
paré avec le Mercure , le ver¬ 
re d’Antimoine, ôc 1 Or ful- 
I 3 
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Bîinailc nefl pas mauvais. 
Quelques-uns y ajoutent la 
Scammonéc , qui d elle-mê¬ 
me félon le fèntiment de plu- 
fîeurs Cliymiftes eft Fébrifu¬ 
ge. Quelques Allemans m’ont 
fort loué ce remede du Doc¬ 
teur Michaël. Je ne fay s’il 
cft décrit en quelque Livre. 
Mtttés dans une cucurbite du 
Sel Armoniacavec égales par* 
ties de Minium. Sublimés à 
feu lent : vous em tirerés des 
fleurs qui font parfaitement 
bonnes dans toutes les mala- 
d^ies qui proviennent de l’aci¬ 
de. D’autres imbibent le fel 
Armoniac liquéfié dans de la 
•brique pilée , & en ponflènt 
par la cornue l’efprit & les 
fleurs J qu’ils donnent les jours 
d’intermiflîon & avant laccez 
au poids d’environ demy drag- 
me. L’e^rit de Sel armoniac 
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fixé & corporifié par 1 efprit 
de Vitrioi iait auiîî fort bien, 
dans les fièvres tierces fie dou¬ 
bles tierces : mais il a plus de 
peine à déracincries quartes. 

On débité en Allemagne un 
Fébrifuge à qui pour le faire 
/Valoir on donne le nom’ de 
Pierre ou ièl de Butler , qui 
diminue & guérit fbuvent les 
fièvres interniittentes donné 
par deux ou trois fois au poids 
de fèpt ou huit grains , avant 
l’accez , dans une cuillerée de 
vin ou de boüillon. Je le crois 
auffi compofé avec le fel Ar- 
moniac , qui lans difficulté 
fournit de très-bons remedes 
à la Medecine. Les Curieux 
n’ignorent pas le Fébrifuge 
de Crollius avec les coquillesr-^ 
calcinées , & celuy qui 
fait avec l’eau de Cichorée, 
le fel d’Abfvnthe. De tout 
1 4 
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cela on peut i-emarquel: qne 
la plulpart des Fébrifuges font 
Alcalis, ce qui ferc à confir¬ 
mer l’opinion que les fièvres 
viennent très - fouvent d’un 
acide, qu’ils éteignent : quoy 
qu’il faille avoüer que tous al¬ 
calis ii’y font pas toûjours 
bons, parce qu’ils fe trouvent 
n’avoir pas la proportion pour 
combattre tels ou tels acides. 


CHAPITRE VII. 

Ohfei'Viitions de quelques pe- 
rifons pa-'ticuliçres par les 
Fébrifuges. 

"TE ne pretens pas donner icy 
J toutes les Obfervations que 
j’ay faites dans ma pratique, 
fur la guerifbn des fièvres par 
les Fébrifuges. Ce feroic une 
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répétition ennuyeufè de l’eiFet 
d’un raefine remede fur dif- 
ferens particuliers. Ten mar- 
queray ièulement quelques- 
unes de celles, dont j’ay crû 
que l’on pourroit tirer quelque 
fruit. 

Une Ouvrière en foye qui 
avoit la fièvre-quarte depuis 
quinze jours avec une diar¬ 
rhée tres-facheufe , m’ayant 
appelle, je luy fis ulèr dans 
l’intervalle de là fièvre d’une 
decodion legere de Tama¬ 
rins , Senè Sc Mirabolans ci- 
trins. Cela la guérit & de la 
diarrhée'ôc de la fièvre. Leis 
Myrabolans ont quelque amer¬ 
tume & beaucoup d’aftriètion, 
qui font propres à combattre 
ces deux maladies : mais il eft 
vray que l’effet fi prompt de 
ce remede palïa mon elperan- 
ce , car jç ne le luy avoisdon- 
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né que comme un préparatif 
à d autres plus efficaces. 

Un homme âgé de trente- 
cinq ans d’un tempérament 
mélancolique, qui avoir eu k 
fièvre - quarte 1 année prece¬ 
dente pendant dix mois en¬ 
tiers , en reprit l’année fui- 
yante deux accez très violens 
avec des vomifTemens jufqu’att 
fang , des maux de cœur 6c 
des Tueurs frequentes. M.ayant 
fait appeler à la fin du fécond 
accez , il me dit qu’il crai- 
gnoit que s’il luy en revenoit 
un troifiéme auffi violent que 
les autres , il n’y fnccombaft. 
On l’avoit fàigné, 6c on luy 
avoir donné un couple de la- 
vemens. ]e me contentay de 
<tes préparatifs, fans luy don¬ 
ner aucun pLirgatifjparce qu’il 
avoir beaucoup vuidé par le 
▼«nailfemcnt. le luy fis pren- 
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dre feulement pendant ces 
deux jours d’intervale fîxapo- 
zemes faits avec la decodion 
de Chamædrys, Gentiane, ôc 
petite Centaurée , &: quel¬ 
ques grains de Quinquina, Sc 
le Syrop d’œillet. Le troifié- 
me accez ne vint point, les 
maux de cœur & les.fueurs 
cefTerent. L’appetit &; leni- 
bonpoint revinrent. le luy con- 
tinuay cinq ou fix autres pri- 
, fes d’apozemes, &je le pur- 
geay en fuite deux ibis fort 
legerement. Il fut parfaite¬ 
ment guery fans rechûte. De¬ 
là je conclus qu’il efl quelque¬ 
fois de la prudence de ne pas 
donner pied à la fièvre , & 
de ne la laifTer pas enraciner, 
& qu’il eft des cas où l’on peut 
donner les Fébrifuges fans 
grands préparatifs. 

Jean Boulé âgé de i é". à 
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ans, allicéd’une fîévre-tierce 
aflez violente , guérit entre 
mes mains de cette maniéré. 
Je le fis làigner deux fois,& luy 
fis prendre un bol us avec huit 
grains de Scammonée,douze 
grains mercure doux , 6c un 
grain verre d’Antimoine, Cela 
he purgea une quinzainedefois. 
Immédiatement après je luy fis 
ufer d’une infuhon fébrifuge 
faite de cette manière , pen¬ 
dant quatre ou cinq jours. 
Racine de Pentaphyllura 
écorce de racine de Verbaf- 
cum racine de Gentiane, 
gi} Santal Citrin 3j Sel armo- 
jniac 31/?. Le tout eftant mis 
en poudre fubtile, fbit infufé 
dans deux pots de liqueur, 
moitié eau, moitié vin. Paf- 
lèz l’infufion , & en faites 
prendre au malade trois ou 
'Quatre verres par jour, il n’en 
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eut pas pris quatre jours, qu’il 
fut guery avant le feptiéme 
accez. Il eft certain que ces 
drogues ameres & ftyptiques 
peuvent tenir lieu de C^in- 
quina 3 neanmoins j’ay remar¬ 
qué que leur effet n’eft point 
il affuré, & d’ailleurs elles 
font beaucoup plus defagrca- 
bles. 

Toinette Barbier âgée d’en¬ 
viron vingt ans , gueritd’une 
fièvre double tierce , après 
quelque Ptilane laxative, par 
le moyen de deux prifès du fel 
Fébrifuge fait.avec l’elprit de 
fel armoniac fixé par l’elprit 
de Vitriol, une dragme dans 
un verre moitié eau moitié 
vin , demy heure avant l’ac- 
ccz. La première fois la cha¬ 
leur de la fièvre fut un peu 
plus forte , & la malade fua 
beaucoup. L’accez fuivanc 
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après la meime prife, il revint 
fans froid & fut plus court. 
Après quoy la fièvre ne parut 
pins. 

ClaudeTien atteint d une fiè¬ 
vre tierce guérit de la même 
manie rejUiais au 1 ieu de Ptifaiie 
laxative , il prit huit grains de 
tartre emerique dans un bouil¬ 
lon. De tous les reinedes qui fe 
tirent de l'antimoine, le tartre 
emetique me paroit un des 
plus doux & des plus commo¬ 
des. Il le peut donner à toute 
Ibrte de perlbnnes, & eft in- 
lipide. La dolè doit eftre pro¬ 
portionnée aux forces du ma¬ 
lade, depuis fix grains jufqu a 
douze. J’en ay donné à des 
cnfans làns en avoir remarqué 
aucun mauvais clïèt. Quand 
ils n’ont pas dilpofition à vo- 
JLpMPge par les felles. 
Monûeur l’£mery dans Ibiv 
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cours de Chymie, le fait avec ' 
le Cryftal de tartre, dilTout 
dans l'elprit d’urine,puis boüil- 
ly avec le verre d’Antimoine, 

& en fuit e evapoi^ Sc delTe- 
ché. Nous le faiiônTîcy d’n?- 
ne maniéré plus fimple, & qui 
na rien à craindre de la mau- ? 
vaife odeur de l’elprit d’urine. 

Il faut faire boüillir le Crocus 
nietallorum avec' le tartre fo- 
luble, dans de l’eau commune, 
puis filtrer & évaporer à fic- 
cité. Le tartre~îoluble neft 
autre ^cholè que la crème de 
tartre & le fcl de tartre, dif- 
Ibuts enfemble , éva^porés &; 
defiecbez. Si Ion prend le 
verre d’Antimoine pulverifé, 
au lieu du Crocus , il lèra un 
peu plus fort. Il fait ibuvent 
très bien pour préparer aux 
Febrtfug^, mais il cft belbin 
-d’un Médecin prudent, pour 
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juger s’il eft à propos d’en 
donner, & pour favoir prendre 
fbn tems. 

Claude Magnan malade 
d’une fièvre tierce apres deux 
làignées & deux médecines, 
prit ce bolus le jour de l’in- 
termilîîon , Mercure doux gr. 
xij Scammonée gr. v. verre 
d’Antimoine en poudre, gr.j, 
le tout incorporé dans de la 
conlèrve de Rolè. Le premier 
accez diminua , le fécond ne 
revint pas. Ce remede l’avoit 
fort relTerré les jours fuivans. 
Je le purgeay lept ou huit jours 
apres. 

Un de mes amis qui avoir 
quelques légers accez de fie- 
vre-tierce provenant d’indige- 
ftion d’eftomac, fut guery par 
deux ou trois prilès de Ca¬ 
fé. Dans le temps que ces OB- 
fervations font fous la Prelfe; 




é" 1 ^! Fchrifuges. loÿ 
Monfieur de la CJolure Méde¬ 
cin célébré de Saintonge, m e- 
dit que Madame de Loflm 
âgée de Sz.ans, eft gneried’u¬ 
ne fièvre triple quarte par 
l’ufage du Quinquina : qu en- 
fuite ufant du Café , elle eft 
comme rajeunie , & marche 
fans bafton. . Je ne diray rien 
des vertus du Café, parce qu’il 
en doit paroître bien-tôt en 
cette Ville , un Traité qui en 
expliquera à fonds l’ulàge &C 
les propriétés. J’ay guery une 
fièvre-cjuarte par une opiate 
où dominoir le Thé en pou¬ 
dre. Il eft amer & ftyptique., 
ce qui me fait croire qu’il 
eft bon aux fièvres intermit¬ 
tentes. 

Feu Monfieur Gras Méde¬ 
cin célébré de cette Ville 
avoit oblcrvé & expérimen¬ 
té , que les PoilTons que l’on 
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trouve dans le ventre d’un 
autre Poiilbn qui les avoient 
dévorés , comme on en trou¬ 
ve dans le ventre des Truites 
& des Brochets , font excel¬ 
lons contre la fiévre-quarce 
& la fièvre tierce ; les faifant 
jfeclier au four dans un pot 
de terre vernilTé, & en don¬ 
nant avec du vin au patient, 
avant l’accez. 

Le mefiîie avoit remarque 
qu’une noix mufcade fechée 
au four èc réduite en poudre 
avec du vin, failbit fouvent 
tres-bien aux fièvres-quartes, 
en diminuant confiderable- 
ment les accez. 
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CHAPITRE VIII. 

Di’j Fébrifuges externes^ ce fl à 
(fire, des Ef icarpes, Ferlan¬ 
tes 0^ autres Kewedes ex¬ 
ternes four chajferla fié'pre, 

C Ette 'maniéré de chafler 
la fièvre , ou de lachar-r 
ger comme parle le Vulgaire, 
par des .remedes externes ap¬ 
pliquez fur les poignets, fur 
l’eftomacjou pendus au cofeft 
plutoft mile en ulàge par les 
Femmes, par lesPaylans & par 
les Empiriques, que par les 
Médecins methodiques.Nean- 
moins elle n’eft pas ablblu- 
ment à méprilèr , & quand ce 
ne lèroit que pour faire voir 
à ces fortes de gens qui fè 
mêlent d’un métier qu’ils n’en^ 
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tendent pas , que l’on lait tous 
leurs myfteres, il eft bon d’en 
favoir de toutes les maniérés, 
pour s’en pouvoir fervir fi on 
le juge à propos. 

Leur u^ge principal peut 
eftre pour ceux qui font re¬ 
buttés des Remedes internes, 
& pour les enfans qui ne pren¬ 
nent pas volontiers des reme¬ 
des par la bouche. Nean¬ 
moins il faut obferver, fi l’on 
peut de ne les appliquer qu’a- 
prés les remedes generaux, 
làignées^ lavemens , purga¬ 
tions ou vomitifs : autrement 
on ne feroit qu’agiter les hu¬ 
meurs qui caulènt la fièvre, 
ou les fixer à Contre - tems. 
Que fi après cela l’on ne voit 
pas l’elFet qu’on en attendoit, 
cela peut venir, ou de la trop 
grande quantité de la caufe 
morbifique, ou de Ion peu de 
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diipofition à eftre fubtilifée 
& atténuée par de fi foibles 
agens, ou enfin du vice de 
quelque partie, comme des ob- 
ftruélions, duretez du foye, de 
la ratteoLi du Pancréas. 

Les Anciens ont connu 
employé,ces forces de remedes. 
Diofeoride dit que trois arai¬ 
gnées renfermées entre deux 
linges ôc appliquées fur les 
temples guérit la fièvre-tierce. 
Pline cite un remede .dont 
Xenocrate contemporain d’A- 
riftote fe lèrvoit pour les fiè¬ 
vres-tierces : c’efi: défaire fen- 
tir à l’entrée de l’accez l’ber- 
be appellée Pouliot, & d’en 
faire mettre dans le lit du ma¬ 
lade. Il recommande ailleurs 
les friélions a avec l’huile lau- 
rin pour toute les fièvres qui 
commencent par froid , Ôc les 

< i.io.ch.14. 
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dents y canines de Crocodile 
remplies d’encens & pendues 
au col du malade. Il rapporte 
aullî que les c Egyptiens en- 
graifldient leurs Febricitans 
de la grailTe de cét animal. Je 
ne dis rien de tous les autres 
remedes externes dont il par¬ 
le, qui paroiflent ridicules & 
fuperllitieux. 

Plulîeurs Auteurs moder¬ 
nes qui tiennent rang parniy 
les Savans , les ont auffi re¬ 
commandés , comme ont fait 
entrautres Riviere , Rulan- 
dus, Platerus' ôc Vvillis, dans 
les Ouvrages qu’ils ont don¬ 
né au Publics ScMonfieurde 
Mayerne dans les Manufcrits, 
dont j’ay copié une partie de 
ceux que je donneray cy- 
defldus. Après quoy je croy 
qu’on ne m’acçufèra pas d’a- 
i l.ij.ch.g. ï I.i8. ch.g. 
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voir donné dans la bagatelle : 
car quoy que je ne fois pas 
trop credule dans ces matières 
là, &; que je n ajoute pas beau¬ 
coup de foy à tous les reme- 
des externes que l’on propo- 
fe pour les maladies , nean¬ 
moins je m’acGuforois de pre- 
Ibmption , fi je ne deferois 
quelques chofo à l’autorité de 
tant d’Kabiles gens, & d’opi¬ 
niâtreté il je niois toutes les 
expériences que d’autres ou 
moy-même ont pû voir. Ten 
ay fouvent vu appliquer qui 
ont efté inutiles. comme les 
meilleurs remedes internes le 
font quelquefois, mais j’en ay 
aulîî vu des effets prompts, ôc 
fenfibles. Quelques-uns plus 
IpecLilatifs & plus incrédules, 
diront que ces fortes de re¬ 
medes ne font pas capables de 
guérir : mais que comme on n’a 
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gueres recours à eux que quâd 
on efl: las des autres remecleSj& 
que la fièvre efi: à demy gué¬ 
rie , il peut arriver que le ma¬ 
lade après leur application foie 
guery des re/Ves de là fièvre, 
ce qui lèroit de même arrivé 
quand il n’auroit rien fait. Ou 
bien, diront-ils encor, il fe 
peut faire que ces guerilbns 
Ibient un effet de la force del’i- 
maginatiô des malades, éraeuë 
par les promellès réitérées de 
ceux qui leur appliquent ces 
remedes , qui leur alTurent 
leur gucrilbn fur le péril de 
leur telle. Tout cela eft fort 
bon : mais aulîî un malade ne | 
fe met gueres en peine fi c’ell: j 
fon imagination ou la vertu 
du remede qui agilTent, pour- 
veu qu’il reçoive là lànté de 
qu’elle maniéré que ce fort- 
Il eff pourtant vray que quel¬ 
ques 
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ques malades qui s’attendoient 
fore d’être guéris par un rc- 
mede ne le /ont pas, & que 
d’autres qui n’y avoient aucu¬ 
ne confiance , tels que /ont 
les petits enfans, ne laifiTent 
pas de guérir, Ainfi il y a 
quelque choie plus que la for¬ 
ce de l’imagination. Quoy 
qu’en ces rencontres , il ne 
Ibit pas inutile de l’émouvoir 
fortement pour aider l’adiou 
du Remede, 

Je pourrois apporter mille 
preuves de l’aélion des choies 
externes fur noftre corps, & 
fins parler de la poudre de 
Sympathie qui peut encor être 
en conteftation , il ne faut que 
confiderer avec quelle promp¬ 
titude les odeurs fortes en¬ 
têtent & agitent la malle du 
fang, & les choies mufquées 
excitent les vapeurs de Mere. 

K 
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Le Mute même agite fi fort le 
fâng J que dans les lieux d’où 
il nous ell apporté lors qu’il 
eft dans toute là force, étant 
approché du nez, il ne man¬ 
que pas d’y exciter une lie- 
morrhagie. Au contraire l’o¬ 
deur feule du Galbanum,de 
l’AlTa foctida, & des fels vo¬ 
latils calment fubitement les 
vapeurs hyfteriques. 

Mais je veux feulement 
donner icy un exemple cu¬ 
rieux & inoüy julqu’à pre- 
lènt, de l’aélion fenfible d’un 
Remede externe fur noftre 
corps. Deux perlbnnes diffe¬ 
rentes m’avoient parlé d’une 
manière de guérir la maladie 
Venerienne, par un onguent 
fympatbicjue qui fiilbit forte¬ 
ment Hier le malade , de chaf- 
foit hors tout le venin. Quoy 
que je n’y ajolitalfe pas beau- 
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coup de foy , je crus nean-^ 
moins qu’il n’en falloir pas né¬ 
gliger l’experience. Dans l’af- 
lemblée que nous faildns deux 
fois la ièmaine pour les pau¬ 
vres malades Meffieurs Gar¬ 
nier , de Ville ôc moy , il 
fe vint prelenter entre plu- 
lîeurs autres une fille qui en 
étoit attaquée &: qui avoir la 
bouche pleine d’ulceres. je 
leur propolày 'd’eflayer ce re- 
med^ que M. Marinas Mai lire 
Chirurgien de cette Ville à 
t]ui on l’avoit communiqué, 
s oiFritd’cxecuter. Voicy com¬ 
ment on s’y prend. On fait 
une compolîtion avec la pou¬ 
dre de fympathie , la mumie 
Se quelques autres drogues 
qu’il n’efi: pas jufte d'appren¬ 
dre à tout le monde , incor- 
j)orées avec du baume en ma¬ 
niéré de parte ou d’onguent. 

K 2 
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Gela étant prcft, on tire deux 
onces de fang du bras du ma¬ 
lade , frottant avec cette parte 
le cul de la palette qu’on à 
un peu chauffée, & en tenant 
la groffeur d’une noifette à 
l’ouvetture delaveinejcnforte 
que le fang coule deffus. Cela 
fait, on bande le bras du ma¬ 
lade èc on le 1 aille en repos 
dans le lit, comme apres une 
/àignée ordinaire. Un quart 
d’heure apres on luy donne un 
boüillon , & le malade com¬ 
mence alors à /lier extraor¬ 
dinairement , quelquefois juf 
qu’au loir. On réitéré la même 
chofède deux ioursl’unju/qua 
quatre fois. Cela arriva iâns 
manquer toutes les quatre fois 
que nous fîrtnes cette expé¬ 
rience à oette fille, & fans que 
nous luy enflions émeu iôn 
imaginatiô en luy difànt qu’ef 
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le fueroic, ni qu’on l’eufl: cou¬ 
vert plus qu’à l’ordinaire,elle 
fua prodigieufeinenc d’abord 
apres le bouillon depuis les 
huit heures du matin jufqu’à 
cinq ou lîx heures après mi- 
dy. La vérité eft que les ul¬ 
cérés de là bouche furent 
prefque tous nettoyés 5 mais 
quelle ne fut point tout à fait 
guerie , Ibn mal étant déjà 
trop enraciné. Maisdu moins 
apprimes-nous parla, la force 
de ce Remede externe pour 
exciter la fueur , par la com¬ 
munication infenlîble des par¬ 
ties mumiales & ballàmiques 
portées par la poudre de fym- 
pathie dans la malle du faiig, 
foit en y fubtililànt fes par¬ 
ties groffieres, foit en y exci¬ 
tant une forte effervelcence, 
foit en y agilïant de quelque 
maniéré qui nous ell inconnue» 
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Pour en revenir aux Epicar- 
pes ou Péricarpes, qui font 
ces Reniedes que l’on appli¬ 
que fur les Carpes, c’eftà dire 
fur les poignets : Voicy de 
quelle maniéré on peut con¬ 
cevoir qu’ils agilTent, 

1 . Les uns qui font chauds 
Zc aromatiques, fubtilifent & 
atténuent les humeurs par 
leurs parties fubtiles» acres & 
pénétrantes qui le communi¬ 
quent au iang par la tranfpi- 
ration , & les rendent ainh 
plus propres à eftre expulfées 
par l’clFort des parties ôc par 
leur propre agitation. D’ou 
vient que lôuvent après la pre¬ 
mière application d’un Péri¬ 
carpe l’accez eft plus violent, 
toutes les humeurs étant alors 
en plus grande fermentation, 
par l’addition du Remede. 

Les autres agillent fur le 
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cuir où ils font appliqués com¬ 
me les ve/îcatoires, en exci¬ 
tant des veflies &; tirant des 
forolîtez acres qui fomentent 
les fièvres : mais ceux-cy font 
quelquefois plus incommodes 
&plus fâcheux que la fièvre : 
Sc j’ay vu des malades qui 
après s’eftre laide appliquer 
ces remedes en ayoient le poi¬ 
gnet tout écorché , & rede- 
mandoient leur fièvre , plu¬ 
tôt que de fouffrir fi cruel¬ 
lement les douleurs qu’ils v- 
avoient. 

3. Les derniers enfin nxèn* 
èc embarraflent les humeurs 
qui font en mouvement par 
leurs parties aftringentes qui 
s’infinuent dans le iàng, à tra¬ 
vers les pores : &; redonnant 
ainfi le calme à la nature, elle 
cuit & chafle hors avec plus 
de facilité , ce qui l’incom- 
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modoit auparavant. Voicy des 
Exemples de tous ces fortes de 
Remedes, félon la maniéré de 
leur operation : quelques-uns 
étant me liés des uns & des 
autres. 

I. Epicarpes aromatiques. 

Prends Mitridat, Eau-de- 
vie Sc Argent vif fuffifante 
quantité. Faites-en deux em* 
plaftres que vous appliquerés 
fur les deux poignets à l’en¬ 
trée de l’accez, &: les kifferés 
jufqu’à l’autre acccz. Autre¬ 
ment prends Mercure crud 
demy once, incorporés avec 
Mithridat ou Theriaque , & 
l’appliqués à l’entré-e du froid 
par trois fois pour la fièvre- 
quarte. 

Prends deux teftes d’ail, de¬ 
my once fuye de cheminée, 
un blanc d’œuf & un pende 
vinaigre fort ; incorporés le 
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tout dans un mortier &: l’ap¬ 
pliqués fur les poignets dans 
un linge clair, pour les fièvres 
doubles tierces ôc baftardes. 
L’ail efi: un peu veficatoire : 
c’efi: pourquoy il fe peut mettre 
auflî au fécond rang. 

Prenés Sauge menue, Sel,&: 
Suye de clieminée : incorporés 
le tout avec quatre germes 
d’œuf, êc l’appliqués fur le ply 
du coude gauche , & faites 
promener le malade s’il efl 
allez fort. 

Prenés racine de Pcrfil giiî 
fueilles de Sauge & d’Avel- 
lanier ana.Mifi. Pilés-lesdans 
un mortier verfant deffus de 
l’eau de Noix 6c un peu de 
vinaigre. Faites-en un cata- 
plame fur le ply du coude 6c 
les poignets. 

Prenés Cariophyllata 6c 
Sauge menue, autant que vous- 
K ^ 
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voudrez,pilées èc incorporées 
avec un peu de Tel. 

Prenés Acjuilegia p on¬ 
guent Populeum & Gario- 
pliyllaca ana. |i. Pilés-les en- 
fembJe y ajoutant une once de 
fel, & fuffifaute quantité de 
vinaigre fort. Appliqués-le 
fur les poignets avant l’accès, 
dans les fièvres-tierces. 

Prenés fueilles d’Hylfope 
& de Tanacetum coupées me¬ 
nu ana p.j. Myrrhe ji). macis, 
Jsfoi.s mulcade. Girofle & Ca¬ 
ndie ara ;f 5 . Terebenthinede 
Vende &c fuc de Tanacetum 
ana 5]. Mêlés le tout & l’é- 
tendés- fur un Pain de rofe fri- 
calle dans la poifle avec du 
bon vin, & i’ayant envelope 
dans un linge , appliqués-le 
chaudement fur l’elliomac a- 
vant faccez pendant une heu- 
ie. Celuy-cy eft dansRivie- 
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re qui en décrit encore deux 
autres pour la région de l’efto- 
mac 5 qui font bons particu¬ 
lièrement quand les malades 
ont mal d’eftomac avec leur 
fièvre. 

Il y en a qui pendent au col 
un làciiet de Camphre : mais 
il entefte fort, &: s’il y a dou¬ 
leur de telle , il ne manquera 
gueres de l’augmenter. Il y 
en a même qui font plus har¬ 
dis & qui font prendre un 
fcrupuîe de Camphre dilfout 
dans une once d’Eau de vie à 
l’entrée de l’accez : appliquant 
en même temps un topique 
fur les poignets fait avec deux 
onces de Populeum & deux 
dragmes toiles d’araignées. 
Mais le Camphre ell un re- 
mede qui n’efl gueres propre 
à ceux c]ui ont le làng fore 
inflammable : car c’efl: un lôu- 
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fre pur fort pénétrant. 

Prenés un Oignon vieux 
coupé par le milieu en quatre 
portions & oftés le milieu,rem- 
plilTés le creux de chacune 
de bonne Theriaque, & ap- 
pliqués-en deux, l’un à riin 
des bras & l’autre à l’un des 
pieds oppofé : le fécond accès 
à l’autre bras &; à l’autre pied 
les deux autres portions , &: 
faites avaller trois ou quatre 
onces de vinaigre macéré avec 
de l’oignon blanc , à l’entrée 
du froid. 

Prenés Encens mafle, Pain, 
Cire jaune, vinaigre làlive 
fuffilànte quantité de chacun. 
Renfermés le tout mélé dans 
un linge, & l’appliqués fur les 
poignets. 

Prenés Poix dilToute dans 
du vin rouge, y ajoûtant de 
la Mufcadc , de la Canelle Sc 
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de la fèraenee de Nafturdum. 
Faites-ea un Epitheme fur la 
région de l’eftomac. 

II. Fpicarpes vef cataires. 

Prends trois telles d’ail, trois 
grains de Poivre, trois grains 
de Sel èc nn peu de SalFran. 
Incorporés le tout avec un 
peu de vinaigre & en faites 
un Cataplâme furies poignets, 
M. de Monconis donne parmy 
fes Receptes, TA il ôc le Saf- 
fran pilés enlémble, renfermés 
dans un linge & mis autour 
du doigt annulaire. 

Prends Sel commun Sel 
gemme & Sel armoniae ana 
P avec un jaune d’œuf, faites 
en un Uniment fur les poi¬ 
gnets. 

Prends Suye de cEeminée, 
Poudre à canon, Sel, Vinaigre, 
laiines d’œuf, de chacun fuf- 
fîlànte quantité pour deux Ca- 
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caplâmesautour du bras, de¬ 
puis le ply du coude jufqu’àla 
main. 

Prenés la grande Chelidoi- 
ne ou le Ranuncule entier. 
Pilés-les & en faites un Epi- 
carpe. D’autres y ajoutent 
l’Ortie, le Plantain, la Suye & 
le Sel. 

Prenés des Limaces rouges 
vivantes pilées & appliquées 
fur le poignet^ ou fous la plan¬ 
te des pieds. Elles y excitent 
quelquefois des veffies,& quel¬ 
quefois ne font pas d’effet fen- 
iîble. 

III. Epicarpes ajiringens. 

Prenés flic des fueilles de 
Mandragore §iil? fuc de Sem- 
pervivum , de Vermiculaire, 
de Laitue &; de Pourpier ana 
gil? fuc de fueilles &: de raci- 
nes*de Jarrus ana 31). farine de 
Froment fuff. q. faites-en im 
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Cataplâme qu’on appliquera 
fur lepine du dos foir & matin, 
dans les fièvres-quartes. 

Prenés écorce d’Avelanier, 
faites-rinfulcr dans du vinai¬ 
gre fort ôc l’appliqués fur les 
poignets. Platerus prend celle 
du Noyer, & il recommande 
au fil l’Épicarpe fuivant. 

Fueilles de Thlafpi , de 
Burlà Paftoiis 6c de Plantain 
ana q. f. Pilés-les avec fel 6 c 
vinaigre. ^ 

Prenés Lierre terreftre ÔC 
en faites un Epicarpe avec 
un peu de lèl, ou un Cata- 
plâme fur l’eftomac. Faites- 
en auffi prendre la décoction 
faite dans du vin. 

Prenés la plante appellée Au- 
ricula mûris. Piîés-la avec lel 
ôc vinaigre. 

Quelques-uns prennent le 
Sempervivum minimum, ou 
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Mamraiila mtuis. Enfin , on . 
poLirroic encore diverfifier & | 

augmenter cette matière, fur 
laquelle nous avons un peu efté 
trop longs, f inilTons par l’Em- 
plaftrede Strobelbergerus, ] 
Il fe compofe ainfi. Prenés 
Terebenthine de Chypre pS. \ 
Faites-Ia fondre dans un vafe 
de cuivre fur un feu modéré, 

& y jettés quinze Araignées 
vivantes. Mêlés &c agités juf- 
qu’à ce que la couleur de la 
Terebenthine devienne cen¬ 
drée. Puis l’ayant fait tiédir 
de nouveau ajoûtez-y autant 
de toile d’Araignées^ quelles 
en ont filé j Bitume & fel Ar- 
moniac ana Démêlés le 
tout jufqu’a ce qull lè refroi- 
difife & qu’il acquière la con- 
fiftencc d’un emplaftre fort 
noir. LailTés-le repolèr quin¬ 
ze jours, puis malaxés-le > les 
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mains ointes d’huyle fébrifu¬ 
ge. faites-en de petits Em- 
plaftres de la largeur d’un écu 
couverts de fucilles d’or ou 
d’argent , & étendus fur du 
cuir. Mettésdes fur les pouls 
des deux poignets 6c les y laif- 
fezneuf jours : à la fin def- 
quels vous les jetterez dans 
l’eau courante à la mefine 
heure que vous les aviés 
mis. 

L’Huyle Fébrifuge de Stro- 
belbergerus eft ainfi compo- 
fé. ^ Huyle de Nymphæa 
d’une année, Huyle de Vers, 
de Rofe , de Millepertuis, 
d’Amandes aineres ana ij. 
Ayant méfié le tout , mét¬ 
rés y dedans neuf Scorpions 
vivans. Expofés-les au So¬ 
leil , s’il fe peut à l’entrée 
du Soleil dans le ligne du 
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Scorpion ou de l’EfcreviiTe, 
ju/qu’à ce que les Scorpions 
meurent , ajoutant alors de- 
my once de Tlieriaque. Laif- 
fés le tout expofe au Soleil 
pendant quinze jours. 



LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 


C Omme ton me demande 
journent le Remede Ân- 
glots f^blié par Ordre du Roy^ 
^ que je ne puis pas donner 
P parement celuy qui a efié 
donné dans le humai des Sa- 
"Pans , ny fournir toujours ce¬ 
luy qua fait imprimer Mon- 
ficur de Blegny i Vay cru que 
je ferais plaifr d plufeurs 
Médecins de Province, de les 
joindre icy y ^ dy ajouter 
un autre Pebrifuge tiré du 
humai des Savans de Rome, 






aycc quelques autres prépa¬ 
rations du ^inquïna , qui 
ont du rapport ayec ce Trai¬ 
té , qu’on fera bien aife 
de conférer les unes anaec les 
autres. 
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UU S A G E 


DU QUINQUINA, 

O U 

P.EMEDE CONTRE 

TOUTES SORTES 

de Fièvres. 

Imprimé par tOrdre du Roy 
en 1683 . 



[ And is qu’on n’a 
; parlé du Quinqui¬ 
na que dans des Li¬ 
vres , & qu’on n’a 
fon uEige qu’avec-.#granA^ 
nombre d’obferwioi^l^i^ 
de remarques fu^es 



ou fur fa nature , on en a 
laifTé la connoilTance aux 
Médecins ; & les particuliers 
ne fe font gueres mis en 
peine d’en tirer par leurs 
propres mains les avantages 
qu’ils auroient pu fe procu¬ 
rer eux-mefmes pour la gue- 
rifon des Fièvres. C’eft ce 
qui a obligé le PvOy, dont 
la bonté fçait fi royalement 
&: fi genereufement préve¬ 
nir lesbefoins de fes Sujets, 
d’ordonner, qu’on en dref- 
fât l’ufage de telle maniéré, 
que chaque particulier pût 
fans embaras & fans autre 
étude préparer luy-mefme 
dans fa famille un remede 
qui ne fercit pas plus cou- 
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nu quautrefois dans Ton 
Royaume, CiCii magnificen¬ 
ce n’eût trouvé le moyen 
d’apprendre le fecret de le 
rendre immancable. il a 
voulu mefine qu’on l’impri¬ 
mât : &: c’eR félon cét or¬ 
dre que nous le donnons icy 
mot pour mot, fuivant ce 
qui nous a efié communi¬ 
qué. 

I L faut prendre quatre pin¬ 
tes de vin rouge le plus 
rofé que l’on pourra trou¬ 
ver , de le mettre dans une 
cruche de terre ou coque- 
mard , qui ait efié bien 
échaudé. 

Mettre dans lefdites qua'- 
tre pintes de vin dAix onces 
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de Qiiinquina pulverifé , de 
maniéré qu’il foit impalpable. 
Comme cette poudre nage 
fur le vin il faudra la mettre 
à cinq ou Cix fois, & pour 
la faire enfoncer, remuer le 
vin avec un bâton en forme 
de fpatule aifez long pour 
pouvoir toucher au fond 
du vailTeau , dans lequel il 
infufera. 

Quand le Quinquina fe¬ 
ra bien mêlé avec le vin, 
boucher la cruche ou vaif- 
feau, & la mettre en îieu ny 
chaud ny froid : & comme 
la poudre va dans la fuite 
au fond , il faut toutes les 
cinq ou fix heures le remuer 
de nouveau jufqu a ce qu’on 
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ne fente plus de poudre au 
fond 5 ce qu’il faut conti¬ 
nuer pendant trois jours j 
apres quoy ayant efté qua¬ 
tre ou cinq heures fans le 
remuer , on verfera le vin 
par inclination , en forte- 
que le marc demeure au 
fond. 

Il ne faut pas jetter le 
marc i mais en remettant 
une once de Quinquina def- 
fus, on en peut faire enco¬ 
re quatre pintes pour don¬ 
ner à ceux aufquels la fièvre 
a manqué , & ainfi toujours 
continuer. On peut aulîî 
apres en avoir fait quatre ou 
cinq fois de la mefme ma- 
L 
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nierc, mettre du vin fur le 
marc, & en le broüillant, 
auparavant que de leverfer 
dans un verre, le faire boi¬ 
re a de pauvres gens auf- 
qucls cela pourra faire per¬ 
dre la fièvre ; ce qui n eft pas 
neanmoins fi affeuré. 

Ceux qui auront la fièvre 
tierce, double tierce, quar¬ 
te, double quarte , ou tri¬ 
ple quarte, ou qui ayant des 
iièvres continues fans flu¬ 
xion fur la poitrine, auront 
des redoublemens, qui com¬ 
menceront paf froid, peu¬ 
vent prendre de ce remedc 
après avoir eftè feignez 5c 
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le permet ; que fi le mal 
prelTc beaucoup, on peut en 
prendre dans les maladies 
cy-deflus (ans avoir efté ny 
feigi^ n^^JLirgé! Il faut le 
prendre ala~Bn de l’accez, 
& continuer nuit & jour de 
trois heures en trois^ heures, 
jufqu’a ce que la fièvre ait 
manqué, après quoy on en 
prcndr^T^lidant cinq jours 
quatréTois^par^jour ; p^en- 
dant hui t jours , trois fois 
par joufT pgnd antlës jours 
fuivans "dëuxTois , & une 
autre femaine une fois' p^ 
jour. Srloii v^t le"purgëF' 
après en avoir pris'~vih^ 
jours ,"on le peut -, mais il 

•— r~i 
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faut en prendre troisYois par 
jour pendant huit jours 
apres la purgation, & com¬ 
mencer a en prendre dés 
le foir du jour qu’on fera 
purgé. 

Il faut prendre ce reme- 
de deux heures avant que 
l’on mange ou une heure 
apres avoir mangé. Dés 
que l’on commence à en 
prendre, il faut que les bouil¬ 
lons foientpius forts, &dés 
que la fièvre aura quitté on 
peut manger fuivant fon ap¬ 
pétit , pourveu que ce foit 
modérément', & que ce que 
l’on mange foit bon. 

Chaque prife doit eftre a 



^45 

peu-prés plein un moyen 
verre, dont les huit font en¬ 
viron la pinte de Paris. 

Pour les pauvres gens on 
pourra leur en donner feu¬ 
lement deux bouteilles du 
premier, & une ou deux du 
fécond, ôc h la fièvre leur 
reprend, on leur en donne¬ 
ra encore deux bouteilles,. 


LE REMEDE ANLCIS. 


Suivant que M. deBlegny l’a publié. 


Vremitre wfujion du ^inqui- 
nafaifant partie du Remede 
Angloîs. 


A Yez une livre de bon¬ 
ne écorce de Qiiinqui- 
na fubtilement pulverifée & 
L 3 





tamifée, arrofcz-la alterna¬ 
tivement durant un jour ou 
deux avec la decodion d’a- 
nis & le fuc de perfil : met¬ 
tez alors cette poudre dans 
une cruche de grais tenant 
environ quinze pintes : ver- 
fez par dcfTus peu à peu & 
en agitant la matière , au¬ 
tant de bon vin rouge qu’il 
en faudra pour remplir le 
vaiflTeau , & l’ayant enfuite 
bien bouché, laiflez infufer 
voftre mélange durant huit 
jours fans l’approcher du 
feu, obfervant de le remuer 
deux ou trois fois le jour, 
avec un bâton propre â bien 
agiter le fond j apres quoy 
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ayant coulé voUre liqueur 
par une double eftamine 
bien ferrée , vous la met¬ 
trez dans des bouteilles de 
verre, qui étant exadement 
bouchées & mifes dans un 
lieu fec & point trop aerc, 
la confervera dans fa pleine 
vertu deux ou trois mois 6c 
mefme davantage. 


Deuxième infufton du ^iu- 
quina faifant partie du Re~ 
meâe Anglais, 

P Renez le marc ou ref du 
de la première iafùfion, 
remettez-le dans la meliTie 
L 
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cruche ou dans une autre de 
mefiTie grandeur, avec une 
demie livre de nouvelle pou¬ 
dre de Quinquina, préparée 
commeil aeilédit. Emplif- 
fez la cruche de mefme vin, 
êc ohfervez generalement, 
tant pour la préparation que 
pour la confervation de cet¬ 
te deuxieme infufion, tou¬ 
tes les circonftances mar¬ 
quées pour la première, avec 
cette différence neanmoins, 
qu’on doit employer dix 
jours pour la confedlion de 
celle-cy. 
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Troifième tnfufion du ^inqut- 
na, faiJàntpartie du Keme- 
de ünglois. 

P Renez le marc ou refi- 
du de la deuxieme infu- 
fion, ôc fans aucune addition 
remettez-Ie dans la mefme 
cruche & avec la même quâ- 
tité devin, & l’ayant encore 
laiflfé infufer durant dix jours, 
ôc obfervêles circonftances 
preferiptes pour la prépara¬ 
tion & pourlaconfervation 
des deux infufions preceden¬ 
tes J vous garderez celle-cy 
pourl’ufage, 

L 5 




BJJènce ou teinture de ^inqui- 
na J fai faut partie du Rerne- 
de Anglais. ' ' ' 

P Renez deux onces de 
Quinquina,pulverifé,ta- 
mifë & enfuite alkoolifé fur 
le marbre , mettez-Ie dans 
une bouteille de verre, & 
verfez par delTus huit onces 
du meilleur efprit de vinrex- 
pofez voftre bouteille aux 
rayons du Soleil^ & l’y lail^ 
fez durant quinze jours, ob- 
fèrvant de la bien remuer 
au moins une fois le jour, 
apres quoy ayant pafTé vô- 
îre teinture vous la garderez 



dans une bouteille bien bou¬ 
chée pour vous en fervir aux 
occafions. ^<4^- 

OpAte préparée avec le 

qtiina , faifant partie dti 
Remede Angioü. 

P Renez telle quantité que 
vous voudrez de la poi»f 
dre de Qwnquina préparé en 
la manière preferipte, & îin- 
corporez avec une quantité 
fuffifante de firop de lirnons,^^*^ 
ou de coins fi c’eft pour unc '^' 
femme groffe, reduifant le 
tout en conbftance d opiatte 
par un exaâ: mélange. ; 
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Vïn purgatif y faifant partie da 
-JÏR^m'ide Anglais, 

P Renez une once de bon 
Hiera picra, & la faites 
infufer durant huit jours 
dans trois demy-fcptiers de 
vin rouge, obfervant de re¬ 
muer la bouteille dans la¬ 
quelle vous aurezmis ce mé¬ 
lange,feulemct une fois dans 
chacun des trois premiers 
jours , & de ne l’agiter en 
aucune façon durant les cinq 
autresiaprés quoy ayant ver- 
fé votre infufion doucement 
& par inclination , dans une 
autre bouteille''qui fera en- 



fuite bien bouchée, vous le 
garderez pouf lufage. 

La première infuhon ?ir- 
refte la fièvre, donnée de 
trois en trois heuks un ver¬ 
re à chaque fois' pendant fix 
jours. On donne la fécon¬ 
dé une fois le jour pendant 
huit jours , & la troifiéme 
pendant quinze jours de 
deux jours Tun. On ne veut 
pas marquer icy l’ufage de 
ces préparations, les précau¬ 
tions, ni les réglés, que Ton 
doit obferver : parce qu’on 
peut s’en inftruire dans le Li¬ 
vre mefinedeM.de Blegny. 



Vehrifuge ou Secret pour guérir 
les Fièvres intermittentes ^ 
tiré du îournal des SaVms 
de Rome. Tournai FII. 

I L faut prendre trois parties 
de Mercure doux, & une 
partie de poudre Emetique^ 
faite de verre d’Antimoine 
fans addition, trituré fur le 
marbre , arrofë d’efprit de 
vin , & fèché au Soleil, le 
réitérant jufqu’à ce que cet¬ 
te poudre deviène blanche. 
Apres quoy, on la mettra 
dans une cucurbite avec de 
I efprit de vin bien redifé, 
& on la fera fècher à lèu de 
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fable. Cette poudre cftant 
mélée,comme nous avons 
dit, avec trois parts de mer¬ 
cure doux, fera donnée aux 
enfa ns depuis fix grams~j uf- 
C)ua''dix , &c aux perfonnes 
robuftes de' püts xo. jufqua 
jO.'~~Ç eluy qui a communi- 
qûcce fecret dit que c’eft le 
mefine que le Fébrifuge de 
il Riviere, dont il a parlé enig- 

I matiquement dans l'appen¬ 

dice à la troifiéme Centurie 
de fes Obfervations de Me- 
j decine. 

Préparation da ^inquina fi¬ 
lon l'Auteur de Uguerifon des 
fièt?res par le ^mquina, 

^ Il faut prendre ÿîâtrép^ 








tes de vin blanc ou de vin 
rouge , celuy des deux qui 
aura moins de vert, & qui 
aura plus de delicateffe que 
de force. On yi mettra pour 
les quatre pintes une once Sz 
-demie, ou quelque peu plus 
de Quinquina mis en pou¬ 
dre aflfez fubtile, demy poi- : 
gnée de fleurs de petites 
Centaurée, deux ou trois 
gros du fel de la melme 
plante , deux gros de bon 
tartre blanc, ou au lieu de 
ces deux Tels, deux ou trois 
gros de fel ammoniac bien 
pur, deux gros de bois de 
Saflàfras coupé par petits 
morceaux , ou autant d» 
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graine de Genièvre. On fe¬ 
ra infufer le tout refpace de 
vingt-quatre heures fur des 
cendres chaudes, dans un 
vaifleau bien bouché : en 
fuite on pafTera TinfLifion 
pour s’en fervir. 

Autre du mefme. 

On mettra dans un ton¬ 
neau plein de vin^ du Quin¬ 
quina mis en poudre, dont 
la quantité fur autant de 
pintes que contiendra le 
tonneau, fera de trois gros 
à demy once pour chaque 
pinte , félon la force qu’on 
voudra donnera laboiflonj 
de la petite Centaurée, du 
bois de SalTafras , ou des 



grains de Genièvre, du fel 
ammoniac ; le tout à pro¬ 
portion des pintes de vin 
que contiendra le tonneau; 
en obfervant pour cela les 
mefines dofes qui ont eftè 
données cy-delTus. ^ On re¬ 
muera le tonneau plufieurs 
fois pendant quelques jours, 
en le roulant d’un cofté & 
d’autre,pour faire un parfait 
mélange de tout, & y ex¬ 
citer une fermentation, qui 
quoy que legere ne fera pas 
inutile : puis on le laiflera re- 
pofer & éclaircir. 

Cettcmefnie préparation 
fera encore meilleure & plus 
agréable, Ci on la fait dans 
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le temps des vendanges, 
mêlant les mefines cliofes 
avec le vin lors qu’on le 
fait cuver : & afin que rierr 
ne fe perde de fà vertu, il 
faut faire cuver d’abord le 
vin avec le Quinquina & 
les autres drogues dans le 
tonneau où on veut con- 
ferver le remede. On re¬ 
muera fouvent, ou on rou¬ 
lera ce tonneau de fois à au¬ 
tre autant de temps que le 
vin demeurera à cuver : puis 
on laiffera éclaircir le tout. 

Autre du mefme. 

On prendra deux pintes 
des eaux qui font en ufage 
pour les Fièvres, comme cel- 




les de Fenoüil, de Perfil, de 
petite Centaurée j ou quel-^ 
qu’autre qui foit un peu fpi- 
ritueufe : on les aiguifera d’u¬ 
ne cuillerée d’efprit de vin 
pour chaque pinte, ou de la 
teinture mefme du Quinqui¬ 
na : il faut mettre dans ces 
eaux une once & demy de 
Quinquina en poudre alTez 
fubtile , deux pincées de 
fleurs de petite Centaurée, 
trois gros de fon fel. On 
mettra le tout fur un bain de 
fable , dans un vaifleau de 
rencontre bien bouché, ôc 
on le fera infufer à petit feu, 
pendant vingt-quatre heu¬ 
res, ou pendant le temps ne- 


ceflaire pour tirer toute la 
teinture. 

Teinture du ^mcjuinUf 
de ÎEmtry. 

Mettez dans un matras 
quatre onces de bon Quin¬ 
quina pulverifé groflfiere- 
ment, verfez-y de l’efprit de 
vin jufqu a ce qu’il furpafle la 
matière de quatre doigts, 
adaptez deflfus un autre ma¬ 
tras pour faire un vaifleau de 
rencontre,luttez exadlement 
les jointures & pofez votre 
vaifleau dans le fumier ou au 
bain de vapeur pendant qua¬ 
tre jours:remuez-lede temps 
en temps, l’efprit de Turfè 
chargera d’une couleur rou- 




gCj déluttez les vaiffeaux, 
filtrez la teinture par le pa¬ 
pier gris & la gardez dans 
une bouteille bien bouchée. 

Ceft un fébrifuge pour 
les fièvres intermittentes: on 
en fait prendre trois ou qua¬ 
tre fois le jour loin des ac- 
cezj ôc l’on continue quinze 
jours nâ ^ie eIF~depuir^ x 
gôüftërjuïqua unedragme 
daiis qüëîqïïéTîq u eurâppro- 
priée, comme dans l’eau de 
la petite Centaurée, ou de 
baye de Genièvre, ou d’Ab- 
lÿnthejou dans du vin. 

On peut faire tremper un 
peu de coriandre & de canel- 
le dans du vin ou dans de 





l’eau, & apres la colature y 
dilToudre du fucrc , puis y 
mêler la teinture du Quin¬ 
quina, on aura une efpece de 
Roflblis fébrifuge duquel on 
pourra faire prendre aux en- 
fans facilement. 

Extrait du ^inquina , 
du mefme. 

Mettez tremper chaude¬ 
ment pendant vingt - qua¬ 
tre heures , huit onces de 
Quinquina dans une quan¬ 
tité fuffifinte d’eau de noix 
diftillée , fiites boüillir en- 
fuite doucement l’infulion 
ôc la coulez : exprimez for¬ 
tement le marc, remettez- 
le tremper dans de nouvel- 

^n - Ji. 
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le eau de noix : faites-le 
bouillir & coulez comme de¬ 
vant,mêlez vos colatures en- 
femble & les laiffez raflbir j 
verfez par inclination la li¬ 
queur claire , & en frites 
évaporer rhumidité dans un 
vaifleau de verre ou de grez, 
par un petit feu de fable, juf- 
qu’à confidence de miel 
épais 

C’eft un fébrifuge qui a la 
mcfme vertu que les precc- 
dens, la dofe eft depuis dou¬ 
ze grains jufqu a demy drag- 
me, en pilule ou dilayé dans 
du vin. 


FIN. 
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